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Tete de taureau en bronze fondu, d'origine sumérienne, datant d'environ 3700 ans avant l'ére chrétiennc. 
Cette piéce remarquable, trouvée dans les ruines de Babylone, constitue l'un des plus anciens documents iconogra-
phiques se rapportant au Taureau. I I est curieux de constatar Fextraordinaire ressemblance qu'elle présente avcc 
celle de certains taureaux de puré race camargue, chez qui le museau vu de face rappelle le groin du porc d'ou, 
parfois, lenomde «sanglicr» qu'on leur donne. Ce nom a toujours été porté par des bétes particuliéremcnt redou-
tables; i l est superflu de rappelcr la réputat ion dont jouit actuellement le Sanglier du manadier M. Fernand Granon. 
P R É F A C E 
Avec une insistance doní je leur suis inpniment reconnaissant, el que 
seule peut explique/' une amiíié vieille deja de bien des années, Madnnie de 
Flandreysy el M . Gastón Bouzánquet ontbien voulu me faire l'lionneur de me 
demande/' une Préface pour leur noiweau livre. Je Vécris, mais elle risque 
d'élre prise poní' une gageure. Un archéologue, en ef/el, ríest pas qualifié pour 
des travaux de celle sorie, b i e n q u i l soit facile de prouver, ainsi qu'on le verra, 
que les courses modernes de taureaux ne sont qu'une survivance de jeux crétois 
vieux de qualre mille ans. 
On peut aimer ou ne pas aimer les courses espacjnotes qui ne sont, en 
real i té, que la résurreclion des anciennes chasses romaines, mais dont l ' in t ro-
duction d¿ins nos pays ne dale que du siécle dernier. Ce n'est pas ici le lieu 
d'engager une discussion á leur sujel, el je sais d'ailleurs qu'elle serait parfai-
lemenl vaine. Je ne puis cependanlpas omellre de rappeler a ceux quise fondeht 
sur l'íippareníe cruauté de ees courses pour en deinander la suppression, q u i l 
existe aussi des chíisses ¿i coiirre el des combáis de coqs, el que la souffrance que 
peitl éprouver un animal ne dépend pas de sa forcé ou de sa taille. 
MaiSj alors méme que les courses espagnoles seraienl, dans une cerlaíne 
mesure, critiquahles par le sang versé, aucun soupcon de barbarie ne peul 
alleindre les courses proveníales. Elles sonl comme un patrimoine, el la moindre 
atteinte qui poiwrait leur élre porlée ne manqueraitpas de dresser lous les 
Méridionaux dans un senliment commun cVindignation. 
Les vieilles coutumes sonl des dioses sacrées qui ne mérilenl pas seulemenl 
le résped de ceux qui les obsérvenla mais aussi, el plus encoré peul-él re , celui 
des personnes qui ne les comprenneni pas. Les courses provencales, ou l'asiuce 
de nos petits taureaux camargues est. déjouée pair Vadresse el le sang-froid de 
nos jeunes gens, sonl assurémenl ruñe des j)lus caractéristiques de ees vieilles 
coulumes. Liles onl fail lajoie de centaines de générat ions; elles seperpéliieront 
d age en age, sous nob'e del bleu, comme une école cVamour-propre el de 
courage. L l je n'apercois, en sonime, quune différence de temps el de milieu 
entre les exploits de ees jeunes gens de nos campagnes, désireux de monírer 
leur vaillance a quelque belle /Ule qui, demain, les épousera el dont elle sera 
fiére, el les prouesses des chevaliérs de j ád i s s'attaquant résolúment en champ 
dos, pour plaire a de gentes dames. 
Mon incompclence en iauromachie esl absolue, el je ne risque pas d'en 
fournir malenconlreusemenl la preuve par une disserlalion sur cel arl . Mais je 
suis heureux que M . Bouzanquel, cédant aux instances de Madame de Flandreysy, 
donl on ne saurait lr(q) louer le zele inlassáble lorsqir i l s'ágit de glorifier de 
quelque maniere notre Mid i , ail pris la peine de fixer dans un ouvrage, pour nos 
arriére-neveux, ce q i r i l connail, mieux quepersonne, des dioses iauromachiques 
de notre époque. 
Le p r o j d de cet ouvrage ne dale pas d'/iier. Ceux qui savent quelles 
oceupalions sans nombre sollicitent M . Bouzanquel seront peut-étre surpris de 
la détermination quHl a prise; mais je ne puis pas oublier personndlement 
qu'un écrit sur les taureaux ful un des désirs de sa jeunesse. I I m'cn parlait 
quand nous instruisions ensemble des réservistes corsés en iSiH, d si hien des 
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causes, depuis lors, onl empiché la réalisation de ce désir, i l en esi au moins 
une, le dévouement de M . Bouznnquel ñ ses fonctions dé sous-inlendani nux 
urmées, pendaní la derniere guerre, que je inen voudrais de ne poini citer. Ce 
dévouement a reQii sa recompense : celle qu'onl souhaitée tous les combaítanís* 
AujourcVliui, M . Bouzanquet ne peni manque/' d étre payé de sa peine par la 
renommée que laisse aprés soi la publicalion d'un hon libre. Car s i l esi r ra i . 
ainsi que je Ji'en doule poinl, qu'on énoncc clairement ce que ron cnncoil bien, 
jepuis ávoir d'avance la certitude que mon intérét pour son oeuvré sera par lagé 
par lous les critiques avertis qu i l a liront. 
E l I on admirera aussi Viconographie puhiiée au cours de cei ouvrage et 
due a Madame de Flandreysy qui sesí appliquée, chacun le sail. a faire Vhistoire 
de la Pro vence par Vimage. 
Llconocjraphie provencale recueillie par J. Charles-Roux, avec la colla-
boration de Madame de Flandreysy, continuée et complétée par celle-ci, réunie 
et classée dans le Palais du Roure, ¿l Avignon, constilue dans son ensemble un 
monumení littéraire, artistique et scientifique leí que nulle aulre provínce de 
France ne peut se vanter cVen posséder un qui regale. 
I I n'est poinl de question intéressant (Fuñe maniere genérale le Mid i , el ¡)lus 
particuliérement la Provence, au poinl de vue ethnographique, architectural, 
historique, géographique, littéraire, artistique, pittoresque, etc., qui ne s*y 
l ron ve illustrée par une ahondance de gravures el de dessins anciens et modernes 
el de clichés photographiques de loute sorte. 
Les conseils et les encouragements n'ont pas manqué a celle ceuvre que 
Mistral avait, des son debut, aidée de sa grande autorilé1, que Maurice Barres 
avnit eslimée une manifestation extrémement utile de régionalisme bien 
compris^ el que derniérement encoré mon savant confrére et ami, Salomón 
1 Mistral, deux ans avant sa mort, écrivait á Madame de Flandreysy : « I I faut forcer le peuple 
vengal á lira sa langue, á Técouler, á la parler, et l'y forcer par tous les moyens. Or, quel moyen existe-t-il 
qui soit plus puissant que l'image? L'image est la traduction la plus exacte de la pensée aprés la parole, 
elle est, pour ceux qui devraient comprendre et ne comprennent pas, la traduction la plus digne et la 
plus frappante de la parole. » 
2 En parlant de la correspondance de Mistral, recueillie par Madame de Flandreysy et conservée au 
Palais du Roure, correspondance enrichie, au point de vue iconographique, des portraits de toutes les 
personnes auxquelles elle est adressée, Maurice Barres a écrit, dans la Bevue Hehcloinntlaire du 23 juillét 
1921, qu'il faut teñir.celte collection, des maintenant, « pour une des gloires de la France ». 
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Reinach, de UInstituí, louait, en désirant qu'elíe rende au plus tóí les grands 
services que Fon en peut atíendre. 
Je souhaite de tout cceur a cette ceuvre le succés qu'elle mérite. Ce n'est pas 
sans mélancolie qu'elle me rappelle le passé ; mais le souvenir qui s'attache a ce 
passé nfestparl iculíérement doux. I I me prouverait, s'il en était hesoin, qu'unc 
amitié fidéle na ríen a craindre du lemps ni des tristesses de la vie. 
Em. E S P É R A N D I E U . 
Le Commandant ESPERANDIKU, 
de l ' Inst i tut . 
Bas-relief du tombeau de Méra á Sakkarah (vie dynastic). 
Les boeufs égyptiens, aux longues comes verticales en lyre, aux formes cervoídes, 
appartiennent á la race Asiatique comme les boeufs de la Camargue. 
(D'aprós une photographie de M, H . Gaulhier, c o m m u n i q u é e par M. Cl. Gaillard, directeur du Miisóum de Lyon . 
A V A N T - P R O P O S 
EN octobre 1911, j'accomplissais un voyage au Ganada, pour remettre á la Ville de Québec la réplique du monument a Montcalm que la Franco avait élevé au héros, a proximité du cháteau de Gandiac oü i l a vu le jour. 
Je me souviens, non sans émotion, de la facón si touchaníe dont les 
Canadiens d'origine francaise voulurent bien me recevoir a Québec. 
I I ne fut pas jusqu'aux Hurons d'une tribu voisine, lesquels avaient été 
jadis les alliés de Montcalm contre les Anglais, qui ne tinssent eux aussi a 
acclamer celui qui venait de si loin pour honorer leur anclen clief et leur 
apporter, disaient-ils, comme un rnyon de soleil, la parole de celte France qu'ils 
aimaient toujours. 
Ces excellents « sauvages », tres civilisés du reste, d'une instruction cl 
d'une éducation parfaites, et, avec eux,tous nos amis canadiens frangais, avaient 
presque fini par me persuader que, né dans un pays oü les gens passent pour 
avoir le goút de la parole, je devais otre forcément orateur, tant ils saisissaient 
loutes les occasions possibles pour me donner, a moi-méme, celle de discourir. 
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Elles devaicnl, pensaient-ils, m'amener a les renseigner toujours davan-
la2:e sur le héros dont ils vénérent la mémoire et a leur révéler, dans ses 
moindres détails, le pays a qui avait élé réservée l'insigne faveur de le voir 
naítre. 
Un soir done, a VInstítut Cnnndien de Qnébec, apres avoir, la veille, dans 
un Club, effleuré le méme sujet, je dépeignais, au hasard d'une improvisation, 
notre beau pays (a chasque aucén soun nis es heu) de « Yaunage » el de 
(( Vis tranque » . 
Je ne sais si la description, fort seche, d'une contrée souvent plus séehe 
encoré pouvait intéresser mes auditeurs. 
Mais ce dont je me souviens encoré, el non sans joie, c'est la gaielé que 
je provoquai lorsque, faisant allusion a la réception enthousiaste qui m'avait 
élé réservée durant rapres-midi cliez les Hurons de Lorelte, je déclarai que les 
compatriotes de Montcalm avaient dú étre jadis, et étaient encoré aujourd'hui, 
par momentsdu moins, d'apparence plus sauvage que les soi-disant « sauvages » 
a qui Fon venait de me présenter. 
Et, faisant défiler sur l'écran des clichés que j'avais eu le soin d'apporter en 
vue de projeclions lumineuses, j'exposai,, avec ees piéces a l'appui, ce qu'étaient 
nos taureaux camargues; leur vie dans les prés de Vauvert et du Gallar; 
celle des gardians chargés de leur surveillance ; nos abrivado; rengouement 
de nos populations pour leur spectacle favori; je dépeignis nos jeunes gens, les 
uns en temps ordinaire viliculteurs attentifs, les autres jeunes écoliers ou 
étudiants de nos facultés, se transformant en gardians amateurs a Fépoque de 
. nos fcles volives, dont pas une ne se passerail sans hióii ; je racontai les 
courses folies, a travers rúes, des « taureaux a la corde » ; j 'évoquai la course 
provencale elle-méme, les spectateurs juchés sur des amphithéátres impro-
visés faits de tréteaux, de futs de vin, de charrettes, etc. 
Et nos Québecquoises et nos Québecquois, étonnés d'abord, ahuris 
presque, je pourrais diré, de s'émerveiller ensuite, d'applaudir en riant, et de 
réclamer plus de détails encoré si possible. 
Qüoi done! se demandait mon auditoire, Montcalm lui-méme aurait pu, 
dans sa jeunesse, monter un de ees fringants petits chevaux camargues, el, 
([uittant son cháteau de Gandiac, courir dans les prés, le trident en main, 
derriére les taureaux? 
Et pourquoi ne reú l - i l pas fait? A mon sens, i l esl fort probable que, tres 
jeune, i l s'imposa déjá par sa forcé, son adresse et son courage a radmiration 
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el a ramoiir de ses compatrioles, dout quelques-unsn'hésitérent [)as á le suivre, 
plus tard, sur les bords du Saiut-Laurent. 
Les Ganadiens et Gauadieuues écarquillaieut leurs yeux, ouvraienl loídos 
grandes leurs oreilles. Je sentáis qu'avec ce récit, tout a fait imprévu pour cux. 
j'avais obtenu, siuon un succes d'orateur, du moiiis un Iros réel succés de 
curiosité. 
A mon retour en France, j'avais eu Foccasion de racoiitcr ceL é[)isode de 
moii voyage au reg re t t é J . GHARLES-ROUX, quiaimait si jalousement sa Provence 
et la Camargue, oü i l avait beaucoup chassé, étant jeune homme. 
I I me coníia son secret désir de faire connaitre, par l'édition d'un de ees 
livres, pour lesquels, durant sa vie, i l íit les saerifiees que chacun sait, de faire 
connaitre, dis-je, celles de nos mcBurs provéngales se rapportant plus particu-
lierement a tout ce qui touche le taureau camargue. 
« Puisque les Frangais du Ganada, me disait-il avec sa bouhomie bienveil-
lante, ont été si vivement intéressés par les vues que vous avez fait défiler 
de van t leurs yeux, pourquoi nos Frangais de France ne seraient-ils pas, cux 
aussi, curieux de voir évoquer par le texte et par Fimage nos coutumes si 
spéciales ? 
« L'óuvrage permettrait, cu outre. de démontrer ([ue la course provéngale 
est toute faite d'adresse, d'agilité, d'intelligence et de courage. » 
J. CHARLES-ROUX s'est éteinl brusquement, hélas ! sans avoir pu réaliser 
l'oeuvre qui lui tenait tant a cceur. 
Madame DE FLANDREYSY et son pero M . Etienne MELLIER, qui pendan! prés 
de vingtans furent ses collaborateurs aussi dévoués qu'éclairés, dont l'crudition 
est profonde et qui, cux aussi, professent pour la Provence un cuite véritable, 
possedent sur le taureau camargue, au Palais du Roure, en Avignon, une 
iconographie remarquable et sans don te unique. 
l is m'ont fait l'insigne honneur de me prier de la commenter. 
J'ai considéré comme un devoir de déférer a leur flatteuse invitation. 
J'ai accepté tout d'abord, comme je Tai indique pieusement par la dedicace 
de cet ouvrage, pour rendre hommage a la mémoire de J. CHARLES-ROUX ; j ' a i 
cru, ensuite, tres sinecrement, ([ue cette elude pourrait intéresser un granel 
nombre de Frangais, curieux de ce qui peni se passer dans les régions aulres 
que la leur. J'ai pensé, eníin, que mes compatriotes eux-mémes seraient heureux 
de trouver ici íixé tout ce qui fait la patrie méridionale si belle, si attachante, 
si éternellement attirante... 
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M. le Gommandant ESPÉRANDIEU, mcmbre de l 'Institut de France, a bien 
voulu, lui aussi, m'encourager a Lravailler au texte de cet ouvrage, en aceeptant 
d en écrire la préface. 
I I sail, depuis longtemps, la haute, l'aíTectueuse vénération queje professe 
ponr lui , qui fnt mon capiiaine lors de ma premiérepérioded' instruet ion comme 
ofíicier de reserve, au 61e d'Infanterie, en Corsé. 
A cette aíTectueuse vénération s'est ajoutée une ádmiration profonde pour 
I Jioinme et pour le savant. 
M . le Gommandant ESPÉRANDIEU ne doutera done pas des sentiments de bien 
vive gratitude, qu'au nom de Madame'DE FLANDREYSY et en mon nom personnel 
je le prie d'agréer, pour avoir bien voulu nous faire riionneur de présenter au 
public cette admirable iconographie et mon texte, combien modeste! 
Tioupeau en marche. Tombcau de Ra-Ka-Pou, á Sakkarah (ve dynastíc] 











(Phot. W. A. MANSELL & C10, Londres. 
Taureau conduit au sacrificc. Frise méridionale du Partl iénou. 
(Athenes, Muséc de l'AcropoJe,) 
L E T A U R E A U D A N S L ' A N T I Q U I T É 
APPELÉ á présenter au public le taureau et tout spécialement le taureau Camargue, j ' a i du plaisir á supposer qu'un de mes lecteurs se trouve, avec moi, au milieu d'une manade, ou troupeau de taureaux sauvages, et que j'entreprends de lui 
démontrer la diíFérence qui existe entre ees animaux, de race bien distincte, et les 
taureaux domestiques. 
La premiére question que me posera ce compagnon que je cherche á initier sera 
sans doute celle-ci : « Oui, certes, ees taureaux sont d'allure tres spéciale ; mais d'oü 
viennent-ils ? Ont-ils été sauvages de tout temps ? Ou bien le sont-ils devenus par 
leur élevage en liberté ? » 
A cette question-, la réponse évidemment n'est pas facile. Mais on peut croire cepen-
dant, et de bons arguments tendent á l'établir, que notre taureau camargue est originaire 
d'Asie. Les populations orientales pratiquérent le cuite ancestral du taureau. Cet animal 
fut probablement, dans le principe, rincarnation d'une divinité. On le chassa pour s'en 
nourrir et participer de sa forcé. II devint nécessaire pour Taccomplissement d'un 
grand nombre de rites pieux, et c'est de ees rites que procédent les jeux laiques et 
sportifs qui, des Romains, sont parvenus jusqu'á nous. 
Je me garderai, dans ce qui suit, de toute appréciation fantaisiste. 11 me suílira de 
citer des textes et de reproduire des documents, en insistant sur les analogies, quel-
quefois frappantes, qui existent entre les coutumes de nos jours 
et celles de Tantiquité, jyar ou á roccasion du taureau. 
Divers termes, en premier lieu, sont á noter. On connait 
le sens moderne du mot tauromachie, mais á l'époque antique 
ce mot désignait le combat proprement dit ; on lui donnait, en 
latin, le nom de venatio, qui signifie « chasse ». Le terme tauro-
thérie lui était á peu pres synonyme. 
Au diré d'Hesychius, philologue grec du vie siécle, on 
désignait sous le nom de tauropolie une féte d'Artémis (Diane 
grecque). On ne sait pas ce qu'étaient les tauropolies ; mais 
i l est évident, par leur appellation méme, qu'elles impliquaient 
la présence d'un taureau. La taurophonie était une féte aussi, 





d'un taurobolc de l 'année 194. 
(.Muséü du Lyon. ) 
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Tous détails, en ce qui la con-
cerne, font également défaut ; 
mais on connait mieux deux 
cérémonies dont i l nous reste 
á parler et qui sont : le taurohole 
et les taurocathapsies. 
Le taurohole, que décrit lon-
guemcnt le poete chrétien Pru-
dencc (ive siécle), était propre-
ment le sacriíice d'un taureau ; 
i l diííérait toutefois du sacriíice 
ordinaire par les avantages qu'il 
procurait. Les pa'íens en faisaient 
comme une sorte de baptéme 
par le sang qui les régénérait : 










Valcnce-sur-Rhóne. •— Autel commémoratif 
d'un taurobole. 
Pour recevoir ce baptéme, on creusait une fosse 
que Fon recouvrait d'un plancher percé de trous. 
Celui qui faisait l'oíírande du taurobole, pour le 
bien qu'il en espérait et, le plus souvent aussi, pour 
la conservation de l'empereur et de sa famille, 
descendait dans la fosse et recevait, sur tout le 
corps, le sang de ranimal sacrifié. La description 
de cette ceremonie, faite par Prudence, est repu-
gnante ; mais i l ne semble pas qu'on en puisse 
contester l'exactitude. 
Le taurobolié avait le front paré d'une mitre ou 
d'une couronne d'or. Son vétement, tissé de soie, 
était rabattu jusqu'á la ceinture. Quand le sang du 
taureau coulait et, par les trous du plancher, se 
répandait dans la fosse, ce taurobolié cherchait á 
s'en imprégner tout le corps. Puis i l revenait á la 
lumiére du jour et, sórdido, i l se présentait á la foule 
qui Tacclamait et saluait en lui l'étre nouveau. 
Comme tous les sacrifices sanglants, celui du 
taureau impliquait l'assistance de prétres, de victi-
maires et de musiciens. 
On commémorait les tauroboles par des autels dont on 
posséde un certain nombre. 
La face antérieure de ees autels ne présente généra-
lement qu'une inscription ; mais les autres faces sont ornées 
de reliefs oü l'on remarque, notamment, le couteau, de forme 
particuliére, qui servait á l'égorgement du taureau, les 
crotalés et la flúte dont on jouait pendant la cérémonie, les 
vases destinés á contenir l'eau lústrale, une tete de taureau 
dont les cornes sont parées de bandelettes, et d'autres images. 
Parmi celles-ci figure fréquemment une tete de bélier ; car 
le taurobole s'accompagnait presque toujours du sacrifice 
d'un bélier et prenait alors le nom de taurocriohole. II arrivait 
méme parfois qu'au taureau et au bélier on ajoutait un pore; 
le sacrifice était alors connu sous le nom de suovetaurilia. 
I I est évident que des cérémonies de ees diverses sortes, 
surtout lorsqu'elles intéressaient la personne sacrée de 
l'empereur, n'allaient pas sans un grand luxe de préparatifs. 
C'est certainement en cortége qu'on se rendait au lien fixé 
pour le sacrifice, et la promenade moderne du boeuf gras 
n'est sans doute qu'une survivance caricatúrale de l'apparat 
Die.— Autel commémorat i t d'un 
taurobole de la fin du iie siécle. 
m 
Animaux destines au sacrifice dit suovetaurilia. 
(Romo, Forum, Relief de la Balustrade dcs Rostra.) 
(Phot. ALINARI, Florenct?,) 
/ 
(Phot. A. GIRAUDON, Paris.) 
Victimes conduites au sacrifice, 
(Paris, Musée du Louvre.) 
i r n 
s.»v m m • , .7 • 
Sacrifice solennel dit suovetaurilia, 
(París , Musée du Louvre.) 
(Phot. A. GriRAUDON, Paris,) 
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des temps antigües. Les magistrats de la 
cité, tous les fonctionnaires impériaux ne 
pouvaient manquer d'étre présents au tau-
robole. I I est vraisemblable qu'ils y occu-
paient des places d'honneur. 
En Gaule, le sacrifice taurobolique du 
taureau n 'apparaí t qu'assez tard. Le plus 
ancien est du milieu du second siécle de 
notre ere et se rapporte á l'empereur Anto-
nin le Pieux. L'autel qui le commémore, 
découvert á Lyon, sur la montagne de 
Fourviére, en 1704, présente sur ses faces 
latérales les images superposées d'une tete 
de taureau et d'une tete de bélier, au-dessus 
desquelles est le couteau, de forme spéciale, 
qui servait á Fégorgement des animaux. 
Un second sacrifice est commémoré 
par un autel de Tain, qui date du temps 
de l'empereur Commode (année 184). La 
cérémonie, commencée le 19 avril, dura 
quatre jours. D'autres sacrifices sont 
connus par des autels trouvés á Valence 
et á Périgueux. I I serait facile d'en citer 
bien davantage ; disons seulement qu'il 
y eut dans le Midi de la France actuelle 
deux grands centres tauroboliques : l'un 
á Lectoure, l'autre á Die, et qu'une cérémonie nimoise, en l'honneur ele l'empereur 
Phil ippe, de sa femme Otacilie, et de leur fils (années 244-249), est rappelée par un 
autel placé dans la fagade de l'église de Caveirac. 
Autel commémoratif d'un taurobolc. 
(Musée de Pér igueux. ) 
Fragment de terre cuite trouvé en Crete. 
(ilusce de Candie.) 
1 
mi 
Taurcau ailé á face humaine, 
nommé en assyricn : Kirouhou (le « chérubin » dos Hébreux) 
(Palais de Sargou á Khorsabad.) 
í 
(FIlOl . A. GlHAUDOK.) 
Taurcau ailé en briques, provenant de Susc. 
Style babylonien imité par les Perses achéménides. 
(Paris, JIusóo du Louvro.) 
Le taurcau est, aprés Je chat, la bote élue entre toutes par le génie humain pour symboliscr la Providencc; c'est, 
avec lo sphinx, la íigurc initiale de Tange gardien. 
Je parle du taurcau ailé ü face humaine de Babylonc, qui garde les palais contre les mauvais esprits. C'est sous 





Jeux dos taurocathapsics. — Bas-rcliof de Sniyrne. 
(Musée^ d'Oxford.) 
Aux temps romains, le taureau qui servait au sacrifice était certainement domes-
tique. Mais, á l'origine, on n'immolait que des taureaux sauvages, etleur capture se ratta-
chait aux taurocathapsies. Une inscription trouvée á Pergame, et datée de Tan 137 avant 
notre ere, se rapporte á cette capture ; un bas-relief de marbre, beaucoup plus ancien, 
provenant de Thessalie et conservé au Musée d'Oxford, en traduit les péripéties. Des 
jeunes gens, montes sur des chevaux qui, par leur taille, ressemblent á nos camargucs, 
poursuivent un taureau sauvage, assez semblable aussi aux animaux de nos manades. 
L'un des jeunes gens, frólant le taureau, le saisit par les cornes en abandonnant d'un 
saut sa monture; i l le terrasse en lui tournant la tete, et cette scéne est, pour nous, tres 
précieuse, car, sans nul doute, nos modernes ferrades en procédent. A la méthode ancienne 
on préfére Femploi du trident, mais le principe reste du terrassement du taureau^ 
Aucun marbre antique ne reproduit le liage des jambes. On posséde toutefois une 
peinture de vase représentant la capture du taureau de Marathón par Thésée. Le héros 
y fait manifestement usage d'une corde. On sait d'ailleurs que ce taureau, qui faisait 
trembler de peur les populations de l'Attique, fut conduit á 
Athénes et sacrifié sur l'autel d'Apollon de Delphes. La crainte 
du taureau laché dans les campagnes a dú exister de tout temps. 
C'est par l'évéque Héliodore d'Emése (iiie siécle) que nous 
connaissons en détail les taurocathapsies. Son román de Théa-
géne et Chariclée est véritablement, en lit térature, le pendant 
du bas-relief d'Oxford dont i l vient d'étre parlé. On connait 
le sujet de ce román : le Thessalien Théagéne est prisonnier 
d'Hydaspe, roi d'Ethiopie, dont la filie, appelée Chariclée, est 
promise á un certain Morsebus qui s'est rendu célebre par ses 
triomphes dans les Jeux athlétiques. Chariclée aime Théagéne, 
mais secrétement et d'ailleurs, semble-t-il, sans aucun espoir, 
le jeune Thessalien devant étre, un jour, ofí'ert á la Lune en 
holocauste. Le mariage de Moraebus et de Chariclée est sur le 
point d'étre célébré. Des présents leur sont envoyés de tous 
Thí.'ssalos domplc 
un taureau furieux. 
Le geste de Thossalos n'est-
i l pas identique á celui de nos 
gardians, quand ils lul lent 
avec le taureau pour le ren-
verser ? 
(MonnaiG de Larissa, Thessalie.) 
2 
IO 
cótés et, dans le nombre, figurent des animaux rares dont une girafe. Le sacrifice á la 
Lune va commencer. On doit immoler d'abord un taureau, puis quatre chevaux blancs, 
puis enfin le malheureux Théagéne. Mais le taureau s'efl'raie de la girafe et prend la 
Thésée domptaut le taureau do Marathón. 
(Vase grec du Musée archéologique de Florence.) 
fuite, suivi par deux des chevaux blancs. L'épouvante s'empare des spectateurs et la 
consternation devient genérale. Alors Théagéne enfourche l'un des chevaux qui sont 
restes prés de l'autel. I I l'excite au moyen d'un báton qui lui sert de cravache et, 
Taureau poursuivi par un cavalicr sur son cheval au galop. 
Voici une nouvclle sccne de taurocathapsie, dont la ferrade cst certaincment une survivance. 
(Monnaie de Larissa, Thessalie.) 
gagnant le taureau de vitesse, i l le saisit d'abord par la queue, puis, á coups de poing, 
i l l'oblige á courir plus vite. On croit tout d'abord que Théagéne veut s'enfuir; mais le 
jeune Thessalien, poussant sa capture vers Hydaspe, ne tarde pas á commencer á la 
dépasser. I I abandonne alors son cheval et se jette sur le taureau furieux. De ses bras 
i l lui entoure Ies cornes, Ies mains jointes sur le front et, de tout son poids, i l pése sur la 
11 
tete de Fanimal, qui le seeoue á 
chaqué saut. En arrivant devant 
le roi,Théagéne met ses pieds sur 
les sabots du taureau et l'oblige 
á s'agenouiller. Le Thessalien 
presse alors d'une main la tete 
du taureau contre le sol et, de 
l'autre, qu'il agite, i l affirmo sa 
victoire. Les spectateurs applau-
dissent ; Hydaspe reconnait lui-
méme que son prisonnier peut r i -
valiser de forcé et d'adresse avec 
Morsebus et celui-lá est aussitot 
mis auxprises avec celui-ci. Théa-
géne triomphe de son adversaire 
et devient l'époux de Chariclée. 
L'histoire est simplette, 
mais elle a le mérite de nous 
instruiré. Héliodore avait habité 
la Thessalie. I I est, par suite, 
tout á fait probable que son 
récit décrit fidélement les tau-
rocathapsies, On voit ainsi que les jeunes gens qui poursuivaient les taureaux 
savaient les diriger vers un endroit déterminé, en les saisissant par la queue. lis ne 
se contentaient pas de les ter-
rasser; ils avaient aussi l'habi-
leté de les manoeuvrer á leur 
guise. 
Par le bas-relief d'Oxford 
et le román d'Héliodore, par 
le grammairien Artémidore 
(230 avant notre ere) qui 
rappelle que des jeunes gens 
luttaient á Eleusis (au nord-
ouest d'Athénes) contre des 
taureaux, par une inscription 
de Caryanda (Asie Mineure) 
conservée au Musée du Louvre, 
et par d'autres documents en-
^ , , . , Le Jen du Taureau. 
core, on savait aonc aeja que 
Fresque du Palais de Tirynthe en Argolide. 
les taUrOthéríeS et les taurOCa- (Musée de Tirynthe.) 
Le Jeu du Taureau. 
Vase de stéat i te d'Haghia-Triada. 
(Musée de Candie.) 
iimiumsM 
thapsies sont des exer 
qui remontent dans 
tres haute antiquité. 
l ivement récen tes , 
blissent que cette anti 
grande qu'on ne 1'a 
pierres gravées et des 
jour á Cnossos, dans 
de l ' é p o q u e d i te 
4.000 ans avant notre 
acrobates jouant avec 
incontestablement de 
taureau y est dieu et 
lui causer le moindre 
seuls r i squen t leur 
ou la femme — car 
cipent á ees fétes — 
lancé et, le saisissant 
sur sa croupe pour le 
assistons á un saut 
bate par-dessus la 
rappelle les exercices 
l a u d á i s ou proven 
cices tauromachiques 
le monde grec á une 
Des découvertes rela-
faites en Créte, éta-
quité est bien plus 
vai t supposé . Des 
peintures mises au 
les ruines d'un palais 
minoenne (3.000 ou 
ere), représentent des 
des taureaux. I I s'agit 
fétes religieuses. Le 
personne ne songe á 
mal. Les acrobates 
vie. Tantót l'homme 
des jeunes filies parti-
a t t e n d le t aureau 
par les cornes, bondit 
terrasser, tan tó t nous 
périlleux de l'acro-
téte du taureau, qui 
de nos é c a r t e u r s 
Qaux. 
Mais ees fétes religieuses de la civilisation minoenne, sur le caractere desquelles 
nul ne peut se méprendre, dégénérérent sans doute plus ou moins vite en jeux laíques 
et sportifs. Sur un rhyton (vase á boire) d'Hagia-Triada (Créte), le jeu du taureau 
voisine en eííet avec des exercices de lutte ou de pugilat. 
Qu'un lien ait existé entre les jeux minoens et les taurocathapsies de Thessalie, 
tout l'indique ; mais on congoit aisément qu'une preuve matérielle fasse défaut. 
I I est certain, en tout cas, que, de la Thessalie et de l'Attique, les jeux du 
taureau passérent á Rome. Selon Pline le Naturaliste (mort en Tan 79), ce fut Jules 
César qui, le premier, les autorisa. L'historien Suétone (mort vers l'an 141) nous 
apprend que l'empereur Claude donna des courses de taureaux et que la victoire 
consistait á renverser la béte. L'historien Dion Cassius, contemporain de Suétone, 
parle de courses qui eurent lieu du temps de l'empereur Néron. Le grammairien 
Asconius (ier siécle), dans son Commentaire d'un discours de Vorateur Cicerón, n'en 
cite particuliérement aucune, mais i l explique qu'on excitait les taureaux de course 
en leur jetant des mannequins bourrés de paille sur lesquels ils s'acharnaient. L'ex-
pression homme de paille, si couramment employée de nos jours dans un sens 
détourné, n'a pas d'autre origine que les jeux romains du taureau. 
Si nous ne désirions pas rester dans le cadre tres strict d'une description du taureau 
Tete en argent, aux cornes d'or, 
t rouvée sur l'Acropole de Mycenes. 
La race boviue de la Greco, comme cclle des 
marais de la Campagne romainc, ressemblo étran-
goment á la race camarguaisc, et cette ressem-
blance confirme l'opinion de Samson les faisant 
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camargue et de son emploi, nous pourrions établir facilement qu'á l'époque romaine 
le combat du taureau avait déja presque la forme que les toreros espagnols lui ont 
donnée. La mise á mort de l'animal, aprés une chasse mouvementée dans Taréne, fut 
la conséquence naturelle des exercices primitifs qui n'avaient pour but que de le ter-
rasser. On peut voir, au Musée de Nimes, des tessons de vases oü des gladiateurs bes-
tiaires, s'abritant derriére un bouclier, attaquent des taureaux, une epée á la main, 
tout á fait á la faQon de nos modernes matadors. Un fort beau bas-relief de Cnossos 
Bestiaires combattant uu taurcau 
Fragmcnts de vases de terre rouge. 
(Musée al'chóologkiue de Nimes.) 
montre deux bestiaires qui se défendent contre un taureau et font usage d'une pique 
oü Ton peut reconnaitre un moyen d'arrét remplacé depuis par le trident. La pique 
pouvait tuer le taureau ; d'ailleurs, dans les chasses de l 'amphithéátre i l fallait qu'il 
en i'út ainsi ; le trident de nos gardians ne sert plus qu'á corriger l'animal ou á 
l'exciter. 
II n'est pas jusqu'á nos modernes cocardes qui ne trouvent leur origine dans une 
coutume antique. Une admirable tete de taureau du Musée d'Athénes porte sur le 
íront une cocarde. L'embléme est religieux ; i l n'y a done pas á la considérer comme 
un accessoire du jen du taureau. Mais une comparaison n'en reste pas moins permise. 
De plus, la tete du Musée d'Athénes rappelle d'assez prés un type i'réquent de nos 
camargues, On dirait presque celle du Bramaire ou du Trantan dont la réputation 
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Tanroau au jourd'hiii pcrdu et qni se 
voyait autrefois au coin dc la rue 
de la Vacarié, a Béziers. 
Ce bas-relief grossier nous montre 
cependant par la direction dos cer-
nes, nettoment indiquée, qu'i l s'agit 
d'un sujet de race asiatique, íai t 
tres naturel, car les chevaux et les 
boeufs camarguais peuplaient encoré, 
i l y a une cinquantaine d'années, les 
marais de Narbonne et de tont le 
Baa-Lanwucdoc. 
Nous parlerons plus loin des combats farouches que 
se livrent les taureaux pour la possessiou d'une génisse. 
L'antiquité greeque s'arréta á ees combats et les repro-
duisit par la plastique. Un bas-relief du temple d'Assos, 
en Mysie, que posséde le Musée du Louvre, montre deux 
taureaux qui s'affrontent. 
Parmi les oeuvres d'art célebres, la vache du sculp-
teur Myron est au nombre des chefs-d'oeuvre du ve siécle 
avant notre ere. Nous donnons (p. 16) la gravure d'une 
de ses repliques, oü Fon reconnaitra presque sans effort 
l'aspect particulier de nos vaches camarguaises. 
II resterait beaucoup á diré sur le taureau dans 
l'art antique. Notre intention n'est aucunement d'essayer 
d'épuiser le sujet, mais nous pouvons bien ajouter que les 
buerdnes, c'est-á-dire la teté décharnée de l'animal, furent 
un motif fréquent de décoration architectonique. On 
reliait ees bucránes par des guirlandes, et le Musée lapidaire de Nimes en conticnt de 
fort beaux qui pourraient provenir de la célebre basilique construite par Tempereur 
Adrien, en l'honneur de sa bienfaitrice, l'impératrice Plotine, femme de Trajan, 
A Nimes encoré, on remarque des figures antiques de taureaux sur le frontón 
de la Porte d'Arles (dite d'Auguste), aux Arenes, á la Cathédrale, etc. Cette repré-
sentation fut du reste générale dans tout l'Empire ; l'image d'un taureau de l'époque 
romaine se voyait jadis á Béziers dans une rue qui lui devait son nom de Vacarié. 
La numismatique a fait un large emploi du taureau. Nous ne citerons qu'une seule 
piéce qui ne semble pas en dehors 
de notre sujet. Découverte par un 
ouvrier dans le l i t du Cadereau, 
M. Bret, de l'Académie de Nimes, 
se Test procurée, en 1894, et la 
posséde encoré. Elle est imitée des 
piéces de Marseille au revers d'un 
taureau et fait incontestablement 
partie du monnayage des Volsques 
Arécomiques ; mais l'animal porte 
au cou une sonnaille. Jusqu 'á ce 
jour, cette piéce est unique. M. Bret 
a fait remarquer, en la publiant, que 
la sonnaille était manifestement 
celle du dountaire de nos manades. 
L'animal representé sur la monnaie Cette pierre! qui n,existe phjs aujourd>hui> 
est d'ailleurs plus maigre que le se voyait autrefois au baslion Saint-FrariQois. á Narbonne. 
Phot. E m . ESPÉUANDIEU 
a o 
taureau symbolique des monnaies phocéennes. Les cornes sont plus fines ; son fanón 
est moins prononcé ; son allure n'a rien d'hiératique. Les Volsques, prédécesseurs des 
Romains, qui firent frapper la monnaie copiérent aussi fidélement qu'ils le purent le 
taureau sauvage qui vivait dans leurs páturages. Un numismate, consulté par M. Bret, 
partageait entiérement son opinión. « Le graveur, lui écrivait M. Martin, conservateur 
du Cabinet des Médailles de Marseille, a dú s'inspirer d'un échantillon de la race bovine 
(Phot. E m . ESPÉRANDIEU.) 
Taureau á trois cornes. 
Bronze antique découvert en 1756, sur le territoire d'Avrigney (Haute-Marne). 
(Mnsée de Besangon.) 
dont proviennent peut-étre les boeufs noirs á demi-sauvages qui existent encoré dans 
la Crau et les marais de la Camargue. » 
Quant á l'origine méme de notre taureau provengal, nous disions, en commengant, 
qu'il fallait apparemment la rechercher en Asie. C'est, en tout cas, l'avis d'un natura-
liste particuliérement reputé, M. Samson, qui, dans son Traité de Zootechnie, décrit 
longuement le taureau de race asiatique et considere notre camarguais comme une 
de ses variétés. 
« La race asiatique, dit Samson, vi t , la plus grande partie, en troupeaux á demi 
sauvages exposés aux intempéries et aux alternatives de disette et d'abondance ; 
elle est de tempérament robuste, rustique, et n'a aucune aptitudc particuliérement 
accentuée. Les femelles nourrissent tout juste leur veau, et maigrement. » 
Passant á la description du taureau de Camargue, ce méme auteur s'exprime 
ainsi : 
21 
« La variété camargue est de taille petite, en égard á la moyenne de sa race ; les 
cornes sont minees, relativement longues et dirigées en haut, un peu en dehors... Des 
Fragmcnt de frise dorique. 
Dans l'intervalle des triglyphes, métopes représentant des bucránes alternant avec des rosaces 
ornées au centre de figures humaines. 
Les monuments d'ordre dorique sont assez rares dans notre región. Lapicrreque nous publions 
a été découverte á Nimes, á l 'extrémité du quai de la Fontaine, non loin du square Antonin. 
(Nimes, Musce lapidaire.) 
Bucránes soutenant. par des lemnisques flottants, une guirlande de feuilles et de fruits 
(figues, néíles, grenades, pommes de pin, épis de blé) [ier siécle]. Fragment d'un 
linteau de porte. 
(Nimes, Musée lapidaire.) 
tentatives ont été faites pour améliorer les aptitudes et pour assouplir le caractére de 
ees sauvages, qui nc se font rcmarquer que par leur énergie. » 
Les taureaux espagnols sont d'une autre race, que décrit aussi le naturalisteSamson. 
On les a soumis á des sélections et á des croisements qui, dans un méme troupeau 
3 
T a n r e a u de C í e t e 
(Musée de Candie.) 
ou ganadería, leur donnent des pelages difTérents. Les taureaux camargues sont, au 
contraire, uniformément noirs ; quelquefois, mais assez rarement, de couleur rousse. 
Et leur robe toujours pareille, la constance de leurs caracteres ethniques, sont les 
signes par lesquels se manifesté la pureté d'une race, qui fait la fierté de notre región. 
Monuaie volsque découverte á Nimes, (Nimes, collection Edouard Bret.) 


Le Coudoulié, de la manade de l 'Amarée (sang camarguais pur, combat de Languedoc), dans les Praines du Cailar, 
Le taureau camarguais apparlient á la grande race asiatique. 
L É L E V A G E 
De tamarisso, de counsóudo, 
D'engaño, de fraumo, de sóudo, 
Amar i p r a d a r i é d i campestre marin, 
Ounte hqrrulon l i hrau negre 
E l i cavalol blanc : a légre . 
Podón aqui libramen segre 
Lou ventihoun de mar toul fres de pouverin*. 
F. MISTRAL, Miréio, cantx. 
LE taureau camargue, qui a vécu pendant de longues années sur les bords médi-terranéens, n'existe plus, aujourd'hui, en troupeaux sauvages ou demi-sauvages, que dans le delta du Rhóne et autour de celui-ci : d'un cóté, dans les plaines 
de la Crau, jusqu'á l 'étang de Berre ; de l'autre, dans les terrains marécageux qu'on 
est convenu de désigner sous le nom de « Petite Camargue » et qui comprennent l 'étang 
de Scamandre et les ruarais qui Fenvironnent ; puis, plus au Sud, dans les étangs et les 
marais de la plaine d'Aigues-Mortes; et sur l'autre rive du Vidourle,le long de l 'étang de 
Mauguio. Eníin, mais seulement en été, des taureaux sont amenes dans les prairies dépen-
dant des communes deVauvert, du Cailar, d'Aimargues et de Saint-Laurent-d'Aigouze. 
Le taureau est admis sur le territoire de ees communes, en vertu du droit de 
« dépaissance » qui y subsiste encoré, les propriétaires n'ayant jamáis songé á enclore 
de murs leurs prairies, ou á changer la nature du sol, pour íaire disparaitre cet antique 
droit seigneurial. 
1 Des tamaris, des préles, — des salicornes, des arroches, des soudes, — ameres prairies des plagos marines, — 
oü errent les taureaux noirs — et les chevaux blancs: joyeux, — ils peuvent la librement suivre — la brise de mor 
tout imprégnée d'embrun. 
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En hiver, les taureaux vivent dans les terrains avoisinant la mer, terrains sales, 
oü l'herbe est rare, oü ne pousse que la salicorne. 
en gano, de fraumo, de sóudo, 
Amári pradarié di campestre marin, 
Le long des petits fossés, des rouhino comme nous disons en provengal, croissent 
misérablement quelques buissons épineux ; parfois se rencontrent quelques pinédes, 
qui donnent au paysage un aspect moins désolé. 
Taureau de la Campagne Romaine. 
Le taureau de la Campagne Romaine, dont les formes rappellcnt, du reste, celles 
du taureau camarguais, représente aussi un ramean de la grande race asiatique. 
Des que les chaleurs arrivent, le sable perd de son humidité, et ne restent á sa 
surface que les traces blanchátres de sel, que l'eau a pu y déposer. 
Les peintres se sont complus á essayer de rendre ees vastes solitudes, et M. Edouard 
Doigneau, bien que parisién de naissance, les a interprétées d'une fagon pénétrante. 
Ayant fait de longs séjours en Camargue, i l a pu les étudier á diverses époques de 
l'année et apprendrc á connaitre, en méme temps que le pays, les moeurs si spéciales 
des taureaux et de leurs gardians. 
Peu de Frangais ont eu l'occasion de parcourir la Camargue. Si beaucoup sont 
venus admirer Nimes, Arles, Avignon, rares sont ceux qui ont poussé jusqu'aux Saintes-
Maries-de-la-Mer, ou jusqu'á Port-Saint-Louis-du-Rhóne, ou encoré jusqu'á Fos. 
L'Italie est certainement plus connue. Combien, parmi ceux qui la visitent, ont 
pu s'étonner de voir, en liberté, dans la Campagne Romaine, au pied de vieux aqueducs 








Taureau de la Campagne Romaine. 
Les comes verticales, les formes élancées ou cervoides, dont découlc l'agilité á la course, 
le front étroit , la peau bruñe, caractérisent cette race comme la race camarguaisc. 
Le taureau Trantan (manado de TAmarée), 








C ^ ^ C ^ M . A. 
Baiten 
üedun ommime-
Cctte ancienne carte nous montre une partie de la région dans laquelle s'est conservé l'élevage du taureau camarguc. 
Les Saintes-Maries-de-la-Mer. — Le rivage de la mer á l'endroit oü paissent les taureaux du Mas de l 'Amarée. 
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en ruines, des troupeaux de bceufs, vivant á l 'état demi-sauvage. Ceux-ci, de plus 
haute taille que nos taureaux camargues, descendent cependant, comme eux, de la 
grande race asiatique. 
On s'en convaincra facilement en comparant les boeufs romains des photographies 
reproduites ici, avec, par exemple, le fameux taureau Trantan de la manade de l'Ama-
rée. Tete semblable, cornes tres larges, quoique n'ayant pas, dans le haut, une direction 
pareille; méme rein, mémes jambes de derriére, aspect général en somme assez identique ; 
(Phot. ANDERSON, Romc.) 
Gardian de la Campagne Romainc. 
Dans la Campagne Romaine, les troupeaux de chevaux, de boeufs et de buílles 
sont gardés ct conduits á cheval, comme les manades de Camargue. 
et le boeuf romain, bien que domestiqué, n'a-t-il pas conservé l'allure d'une béte 
encoré sauvage ? Mais i l n'y a pas que les animaux qui aient des points de ressem-
blance. Les cabanes de bouviers, elles-mémes, rappellent, par certains cótés, celles 
de nos gardians camarguais. La cabane du bouvier romain est cependant plus pointuc 
que la nótre qui, plus basse, plus allongée, plus aplatie, a dú étre congue de la sorte 
afin de pouvoir résister aux vents violents de la mer. Son faite est recouvert d'une 
longue bande de chaux, tant pour peser sur les roseaux que pour empécher la pluie 
de traverser les gerbes supérieures et guider celle-ci sur une pente réguliére. 
Les deux cabanes, celle de la Campagne Romaine et celle du désert camarguais, 
sont construites, Tune et l'autre, sur un petit tertre de terre glaise, les terrains oü 
résident les taureaux étant des terrains marécageux, impropres á toute culture. lis 
sont méme parfois, pendant l'hiver, noyés sous une faible conche d'eau. 
'• \ V 
Le gardian Léon Dagan, sur le Fouquet ct dcvant une cabanc 
de gardians. On apergoit, dans le fond, á droite, la bonne Maric 
de Jean Rat, qui pendant de longues années a été, au mas 
de l 'Amarée, la providence des gardians. I I nous plait de saluer 
ici ce jol i caractére de Saintine, toujours sur la breche pour 
étre agréable aux autres. 
Sur ce terre-plein, aménagé 
aussi vaste que possible, les femmes 
peuvent vaquer aux soins du 
ménage. 
Acoté se trouve, généralement, 
une seconde cabane, qui sert á la 
fois d'écurie pour les chevaux, de 
dortoir pour les autres gardians et, á 
l'occasion, de gite pour les invités, 
venus assister aux fétes ou á des 
pratiques de métier dont nous par-
lerons plus loin. 
Les cabanes dont nous donnons 
ici la reproduction permettront aux 
non initiés de comprendre comment 
les roseaux qui les composent sont 
assemblés. Elles nous oíírent aussi l'occasion de rappeler aux fervents des courses 
provéngales deux figures particuliérement expressives : celle du gardian si expert que 
fut lou Barralié 1 et celle d'un de ses fils, Prosper. lis appartiennent tous deux á cette 
famille des Riey, dont on parlera longtemps encoré, á la veillée, dans les villages du 
Languedoc. 
Cependant les deux cabanes figurées ici ne sont pas tout á fait conformes á l'ancien 
modele camargue. Celui-ci, devenu de plus en plus rare, était de forme arrondie á 
Tarriére. 
Le hors-texte en couleurs de M. Edouard Doigneau donne la forme vraiment exacte 
des vieilles cabanes de nos gardians. I I fixe aussi, d'une maniere saisissante, l'aspect 
du paysage, par temps d'hiver en Camargue. 
L'animal et le gardian sont d'une impeccable véri té: celui-ci, á cheval, les jambes 
enfermées dans de longs et épais bas de laine, pris eux-mémes dans de grosses bottes 
imperméabilisées, pour permettre á l'homme de marcher impunément dans l'eau de 
ees terrains boueux. 
Le troupeau de taureaux vi t , paisible, dans la lande sauvage, ne songeant qu'á 
brouter l'herbe qui, menue, s'oííre á lui ; pour cela, i l se déplace insensiblement, á tra-
vers le désert, parmi les dunes. 
Un gardian l'accompagne et s'occupe á le maintenir dans certaines limites, le 
ramenant sur le terrain oü i l a décidé de le laisser paitre pendant une période donnée. 
I I convient, en efíet, de permettre á l'herbe de repousser sur les endroits déjá battus. 
Le gardian veille aussi á ce que certains sujets ne s'écartent pas trop de leurs congé-
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Ti\UREAUX 
C A M A R G U E S et CROISÉS ESPAGKOLS 
JOS£PH cí'/]RB¿lUD 
TJR OPBJETfíWE 
Carte de correspondance de la Manade d'Arbaud, 
Manade d'Arbaud, croisée espagnol, combat de Provence. 
Dans le fond, á gauche, M . Joseph d'Arbaud, á pied. 
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néres et á ce que le troupeau reste assez bien groupé, pour le ramener facilement, le 
moment venu, vers le lieu oü i l doit camper la nuit. 
Les taureaux vivent en liberté, généralement mélangés aux chevaux, juments et 
méme aux petits poulains camargues, qu'ils ne malmenent jamáis, contrairement aux 
taureaux espagnols de combat qui, eux, ne peuvent supporter le voisinage d'aucun animal. 
Le taureau camargue, quoique d'un naturel aussi sauvage que le taureau espagnol, 
est plus intelligent que lui . Dans sa vie de chaqué jour, au moins tant qu'il est en trou-
peau, i l ne se révolte que contre ce qui peut lui paraitre un danger. Si des hommes 
Manade Üijol, croisée espagnol, combat de Provence. 
A u centre, M . Louis Dijol dit Dijolet, á gauche le gardian Louis Coustelier, á droite M. Joseph Dijol . 
s'approchent de lui , i l les regarde tres attentivement, les fixe comme prét á foncer 
sur eux ; mais, des qu'i l s'est rendu compte que le groupe qui s'avance est des plus 
pacifiques, tres pacifique lui-méme, i l s'éloigne et se remet á brouter. 
Le manadier surveille, á cheval, l 'état du troupeau, et i l n'est pas rare de voir les 
jeunes filies de la maison accompagner, dans ees visites, le propriétaire et ses gardians. 
Le plus souvent, dans la journée, le troupeau est gardé seulement par un enfant, 
qui déjá s'est fait apprécier par le manadier en raison de ses connaissances spéciales 
et du souci qu'il apporte á un labeur pénible et mal rétribué. Une telle surveillance 
demande une endurance exceptionnelle, une patience á toute épreuve. Parfois au 
contraire, ce sont de vieux gardians, spécialisés dans ce métier ingrat ou qui.aííectionnent 
tout particuliérement cette vie de plein air, qui se dévouent á la protection du bétaiL 
\ 
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Les taureaux obéissent d'ordinaire á 
quelques doyens du troupeau, qu'ils ont 
acceptés pour chefs. Ceux-ci les guident dans 
leurs moindres actes et sont suivis aveuglé-
ment. 
Ces vieux taureaux, qui sont, pour les 
jeunes, de véritables capitaines, sont connus 
des manadiers et des gardians qui leur 
mettent au con une forte sonnaille, ou 
Redoun, sonnaille ronde, en tole, 
que l'on suspend au cou des vaches camarguaises, 
d'aprés un dessin d'Ivan Pranishnikoff. 
sounaio. 
Cette grosse cloche, appelée redoun en 
provengal, est íixée á un collier de bois, 
parfois sculpté, que l'on suspend au cou de Taninial. 
Les taureaux chargés de dresser leurs congéneres plus jeunes, de les conduire, 
sont devenus, en prenant de l'áge, moins sauvages ; ils sont peu á peu familiarisés 
avec leurs gardians. Ce sont les dountaire (qui dompte les autres) ou les simhéu ; ce 
dernier terme, qui veut diré « enseigne » en provengal, « point de mire », explique 
aussi bien que celui de dountaire, que le vieux taureau désigné ainsi est le point 
de mire sur lequel se regiera tout le troupeau. 
Simhéu ou dountaire, le poete fut bien injuste á son égard, qui écrivit ces deux 
vers : 
Fan veni lou dountaire. 
Un vieil hióu rusadas, nourri per pas rén faire1. 
Le bon gardian aime et soigne tout particuliérement son dountaire qui, loin d'étre 
mutile, sera pour luí, au contraire, un auxiliaire des plus précieux, comme nous le 
verrons quand nous par-
lerons de Vahrivado et de 
la « course ». J'aime, pour 
mapart, et j ' admireméme 
ce vieux taureau, qui a 
foulé, pendant de longues 
années, et parfois en 
grand triomphateur, le 
sable des arenes improvi-
sées de nos innombrables 
villages, lors de leur féte 
annuelle. 
: a i 
1 lis font venir le dompteur, 
— un vieux taureau tres rusé, 
nourri pour ne rien faire. (L. BAU-
LARD.) 
(Phot. SAINT-MARC JAFFARD.) 
Dountaire, avec son redoun, en téte du troupeau. 
Manade Grand et Guilüerme. sang camarguais pur et croiséc cspagnol. (Combal 
de Languedoc.) On distingue M . Fierre Guillierme, Mlle Fonfonno 
Guillicrmc, Mlle Martin, Fierre Chabaud, bailc-gardian. 
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Que de coups de báton i l a regus en lon-
geant les tonneaux ou les charrettes agencées 
en estrade ! Que de coups de trident les gar-
dians lui ont octroyés, pour Fexciter ou le 
corriger! 
En philosophe, i l a réfléchi; le voici devenu 
presque Tami de Fliomme, en tout cas l'ami 
et l'auxiliaire de ses gardians, auxquels i l obéit 
aujourd'hui á la moindre inflexión de voix ; et 
quand, par hasard, i l n'a pas compris ce qui 
lui est demandé ou qu'il n'exécute pas assez 
vite l'ordre re^u, i l est amusant de le voir se 
mettre promptement hors de l'atteinte du gar-
dian et s'ingénier á se teñir loin du trident, 
dont la présence lui cause toujours un certain 
effroi. 
J'ai dit combien le taureau, tant qu'il 
est dans un pré, en troupeau, peut étre des plus 
paisibles et des moins dangereux. 
Gardian oflrant á Prouvenio 
une branche de saule dans les Prairies du Cailar. 
Manade de TAmaréc. 
On s'en rendra compte par l'illustration représentant le fameux « cocardier » 
Un dountaire ou simbéu portant le redoun. 
Le gardian Gédéon Mérignargues dit VEmhut [VEntonnoir), de Millaud. 
Manade Reynaud, sang camarguais pur et croisée espagnol, combat de Languedoc. 
Prouvéngo, qu'un gardian amateur attire á lui , en lui offrant á manger les feuilles d'une 
branche de saule, dont le terrible fauve est gourmand. 
II serait plus imprudent de s'approcher d'une vache ayant auprés d'elle son 
Manade de l 'Amarée. 
Au premier plan, la vache la Gazelle. 
Manade Yonnet, croisée espagnol, combat de Provence. 
(Mas de Remoule). 
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jeune veau ! L'amour de la mere pour sa progéniture la rend des plus dangereuses. 
Voyez l'attitude résolue de cette vache renommée : la Gazelle. Elle bondirait certai-
nement sur l'intrus qui ferait mine de taquiner son petit. 
La journee s'écoule, monotone, pour le taureau sauvage, qui ne semble songer 
qu'á trouver, et combien péniblement, sa nourriture. 
Mais voici la saison des amours ! La haine, c'est-á-dire une fureur jalouse, en 
méme temps que le désir, s'empare de ees animaux, hier encoré d'apparence si paisible. 
Les vaches n'ont pas le droit de choisir l'un d'entre eux. Ne doivent-elles pas appar-
(Cl. SAINT-MARC JAFFARD.) 
Dépegage par le baile-gardian Xavier Ranchier d'un taureau tué en combat particulier. 
Mas de l 'Amarée. 
teñir, pour l'avenir de la race, au plus fort, au plus courageux, au plus noble? La lutte 
clépartagera les soupirants. 
Les mugissements s'élévent, les cornes se croisent, les fronts s'entrechoquent, 
la bataille est engagée entre deux males et va se prolonger, implacable, jusqu'au 
moment oü l'un des adversaires prendra la fuite, ou méme succombera sous les coups 
de l'autre. 
Je note simplement, par ees quelques ligues, une scéne qui se produit trop souvent, 
helas ! dans nos manades, enlevant parfois au propriétaire le meilleur de ses sujets1. 
jyjme ¿e Flandreysy, dans la Mort d'un Taureau. a dépeint ce combat entre deux brutes : 
1 La perte est souvent tres sensible. Pour la limiter, le manadier fait aussitót dépecer par ses gardians l'animal 
•qui vient d'étre tué . La viande sera vendue dans les mas environnants. La peau sera tannéc et servirá parfois á la 
íabrication d'un vétement d'hiver. La position de l'animal pendant l 'opération rappelle celle dos scenes de sacripces 




« Dans Ies premiéis jours du mois de mai 1909, dit-elle, Prouvénco fit á Vauvert, 
une course merveilleuse, la plus belle de sa vie, pendant laquelle i l blessa grievement 
le « Grand-Beaucaire » et qui fut son vrai chant du cygne. 
« Le 29 mai, á l'aurore, la manade se trouvait disséminée sur la rive de l 'étang 
des Lones, situé entre le territoire de l'Amarée et les Saintes-Maries-de-la-Mer. Au 
levant, le globe du soleil venait á peine de dépasser Thorizon. Des troupes de flamants 
s 'ébattaient dans les eaux, en croassant ; les pies de mer rasaient la terre de leur vol, 
puis, s'élevant tout á coup, planaient avec des cris pergants. La pureté du ciel, la 
Le Caveirac de la manade G. Papinaud 
(devenue la manade Reynaud) croisée espagnol, combat de Provence. 
Le gardian Franíois Chabaud. 
sécheresse de l 'atmosphére faisaient présager le réveil prochain du mistral de la veille. 
Mais, pour l'instant, la nature était immensément calme. La mer étincelait au loin, 
en nappe d'argent, et promenait mollement, sur la plage, la musique de ses vagues. 
Et toute la plaine se tachetait du noir des boeufs et de la blancheur des chevaux. 
« Depuis la veille, Prouvéngo suivait une génisse. Ses rivaux, selon leur habitude, 
ródaient au large autour d'eux et Laietoun, plus hardi, ayant osé s'approcher, venait 
de recevoir une profonde estafilade á la cuisse. 
« Tout á coup, l 'étendue salée résonna d'un mugissement venu á la fois de toute 
la manade ; sourd d'abord, lourd et sombre comme les ténébres de la nuit, i l s'élevait 
rapidement, dominé, de temps á autre, par des voix stridentes, puis i l éclata dans les 
airs en un concert de hurlements farouches. Ainsi, chaqué jour, les taureaux saluent 
le soleil. Prouvéngo, quittant sa vachette de quelques pas, gravit une mountiho, au 
bord de l 'étang. Face aux Saintes, i l faisait, en grattant, voler le sable qui retombait 
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comme une pluie sur sa tete et sur son échine et, de son beuglement, i l soutenait, en 
sourdine ou en clameurs aigués, le beuglement de la manade. Celle-ci, maintenant, 
se taisait peu á peu. On n'entendait plus que quelques cris isolés, défis de taureaux, 
appels de vaches, vagissements de jeunes veaux. La génisse humait l'air sous la dune, 
dressant les oreilles, tendant sa tete fine vers le mále. Prouvénco se campa comme un 
bronze, sa queue battait ses flanes; i l éleva la tete et jeta vers le Levant un formidable 
cri de guerre. Au méme instant, le Sangar arrivait droit sur la génisse. Prouvéngo íit 
un pas ; mais, cette fois, son adversaire acceptait la bataille. En deux bonds, i l eut 
I 
Lou Pare, ágé de vingt-trois ans (manade du Pouly, croisée espagnol, combat de Provence). 
A u centre, M . Fierre Ladreyt, á droite, le gardian Jaeques Coustelier. 
Lou Pare a été un des plus extraordinaires taureaux cocardiers qui aient existé. Le Midi l'a adoré. Autour de lui se 
sont soulevées de véritables tempétes . Les foules l'ont acclamé, et, en des moments d'exubérance populaire, 
on a mis, plus d'une fois, le feu aux arenes á cause de discussions engagées á son sujet. Arrivé, lorsque 
cette photographie fut prise, á 1'extreme limite de la vie d'un taureau, i l attendait tranquillement la mort au 
milieu de la manade qui l 'avait vu naitre, et les gardians entouraient sa vieillesse de toutes sortes de soins. 
escaladé la mountiho et, dans un choc terrible, les fronts se heurtérent. Les taureaux 
sont d'admirables escrimeurs : comme le fleuret, leurs cornes parent et attaquent. 
Un long moment, Prouvénco et le Sangar demeurérent tete contre tete, arc-boutés 
dans un eííort énorme, les jarrets tendus, chacun cherchant á faire reculer l'autre ; 
mais la forcé du fils égalait aujourd'hui celle du pére. lis se découpaient comme des 
statues d'ébéne sur la pourpre du matin, dans un ciel sans nuage, L'air était d'une 
transparence infinie. Le désert, immense et désolé, s'étendait au loin. Lá-bas, lá-bas, 
le Ventour, le rocher de Vaucluse, les Alpilles, les montagnes d'Aix et de Marseille 
se profilaient en bleu dans Test diamantin et, de l'autre cóté de l 'étang, l'église des 
Saintes-Maries se dressait, énorme et vermeille, au-dessus des maisons blanches et 
des cabanes, serrées á ses pieds comme des brebis autour du berger. Aucun des deux 
Le manadier Louis Combct. 
M . Louis Combet du Callar, dont la manade rcnommée est la plus ancicnne du Langucdoc ct mémc une dos 
plus ancienncs de la Camarguc. Issu d'une race tres hardie de manadiers tant du cóté de son pére que de 
celui de sa mere, toute la «íierlé de cette race semble s'étre imprimée sur sa belle tete romaine. La 
« marque » de la manade Combet, tres íidéle et tres puissante, tient une grande place en Languedoc. 
Le mas de l 'Amarée ; á droite, la cabane des taureaux (aujourd'hui détruite). 
Le gardian Pagnóu (Pie-de-Mcr.) 
— /,(5 -
taureaux ne láchait prise ; c'était un duel sans merci ; celui qui faiblirait devait mourir. 
Parfois, les fronts frisés et noirs cessaient de se toucher, les combattants semblaient 
reculer, chacun de son cóté ; leurs cornes finissaient par se trouver bout á bout, mais 
aucun des deux ne permettait á l'autre de les dégager entiérement ; et, d'un élan for-
midable, qui creusait la terre sous eux, la bataille recommengait. Dans cet encheve-
trement, i l n 'eút pas été possible de discerner de quel cóté se trouvait l'avantage : 
la luí te était égale. Tous deux attaquaient á la fois et aucun ne se découvrait. 
« En peu de temps, tous les males de la manade furent rangés sous la mountiho, 
tour á tour allongeant le mufle, grattant le sol de leurs sabots en grognant ou s'age-
nouillant pour planter leurs cornes dans le sable et dans les salicornes, comme s'ils 
eussent voulu les aiguiser. La génisse broutait les jones á quelques pas de la... 
« Laietoun et le Bandit, 
semblables á des démons, 
couraient enrond,la gueule 
ouverte, la langue sortie, 
hurlant á la mort. 
« Soudain, comme s'ils 
venaient de prendre en-
semble la méme résolution 
furieuse, ils bondirent tous 
deux sur Prouvénco, par 
derriére, et sans lui donner 
le temps de lácher le San-
gar et de leur faire tete. 
Le Bandit lui per^a la 
cuisse tandis que Laietoun 
d'un coup de corne lui 
déchirait le flanc gauche. 
Prouvénco poussa un ef-
froyable rugissement et, le ventre ouvert, les entrailles pendantes, telle une idole 
d'airain dont la foudre vient de briser le socle, i l roula au pied de la mountiho. 
Tous les males á la fois se précipitérent sur lui et, au milieu d'un infernal vacarme, 
grisés par le carnage, ils plongérent leurs cornes dans sa chair et se vautrérent dans 
son sang. 
« Le Sangar filait au trot á travers la plaine, poussant devant lui la génisse1. » 
Le calme est revenu parmi la gent sauvage ; les fauves ont repris leur allure insou-
ciante ou leur air morne ; nonchalamment, ils déambulent, paraissant méme n'avoir 
plus faim. 
Qu'attendent-ils en levant ainsi la tete, en regardant vers le soleil ? Tout á coup 
(Phot. G. ÜOUZANQUET. 
Combat de deux jeunes taureaux. 
(Manade de l 'Amarée). 
1 Jcanne DE FLANDREYSY. 
(Phot. A. GIRAUDON. París.) 
Rosa BONHÉUR. — Taureaux avec lew jourrure dlúver. 
Les taureaux ont en hiver un poil tres long qui les protege contre les intempéries. 
Le poil tombe et le corps s'afíine des que vient l'été. 
(Musee du Luxcmbourg.) 
(Phot. G. BOUZANQUET.) 
Taureaux de la manado de rAmarcc conduits par le gardian Nouradoun. 
Manade Yonnet, croisée espagnol, combat de Provence. 
Le Cailar. — Bords du Vistre. 
(PJlOt. -G. BOUZANQUET. 
Chaqué jour, á la méme heure, et sans qu'on ait besoin de I 'y pousser, 
le taureau va s'abreuver au cours d'eau voisin. 
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Le Castillan (Manade Yonnet.) 
Taureaux dans le boumu, sous la garde d'un dountaire. 
(Manade Viret, croiséc ospagnol, combat de Provence.) 
— 5o — 
un des vieux de la bande donne le signal, se met á marcher plus vite ; la troupe tout 
entiére allonge le pas, irrésistiblement attirée, semble-t-il, dans la direction prise par 
le doyen. 
Les taureaux ont mangé. C'est l'heure d'aller boire ; et, á ce moment, i l ne peut 
subsister entre eux aucun sentiment de rancune. Les besoins, les satisfactions de la 
vie matérielle sont pour eux chose sacrée. 
La nuit venue, le troupeau est dirige par les gardians vers un pare spécial, entouré 
de palissades en roseaux (ou faites de buissons assemblés avec des branches d'arbres), 
qu'on nomme le houvau. 
D'instinct, les taureaux acceptent cette captivité nocturne. S'ils s'y refusaient, en 
eííet, que péserait pour eux la faible barriere qui entoure cette prison momentanée ? 
D'un coup de corne, ils auraient vite fait de tout démolir ! Mais ils savent que, serrés 
les uns contre les autres, ils soufTriront moins des intempéries... et puis, les dountaire 
leur en ont montré le chemin; la pratique doit done avoir sa raison d'étre, et, passive-
ment, ils ont suivi. 
Le lendemain matin, au petit jour, les portes du houvau se rouvriront á nouveau, 
et le troupeau déíilera sous l'oeil attentif des gardians qui reconnaitront les bétes 
au passage, jugeant si Tune d'elles n'est pas malade et ne mérite pas d'étre gardée 
et isolée. 
Ensuite, la manade s'éparpillera dans la lande, et ce sera pour elle la méme liberté 
que la veille, et toujours la méme recherche patiente de la nourriture journaliére, 
l'animal conservant cette physionomie indolente et calme qui peut faire oublier, par 
instants, qu'il est avant tout un « sauvage ». 
Pied de bovidé trouvé parmi des ossements de chevaux, á Solulró. 
La race asiatique peuplait certaínes parties de l'Europe, aux temps préhisloriques. 
On trouve quelques squclcltes de ses representants 
mélés aux ossements de chevaux sauva^es, á Solutré. 


(Collectíon G . BOUZANOUET.) 
H . ROUSSEAU. — Soriie d' « engasado ». Dessin rehaussé de coulcurs. 
L ' " E N G A S A D O " 
Sian l i iau de la Camargo, 
Aquéli famous hrau marin. 
Nous sommes les boeufs de la Camargue, 
ees fameux taureaux marins. 
F. MISTRAL Í1). 
J 
'INDIQUAIS dans le précédent chapitre que les gardians prennent le soin de diriger 
leurs taureaux sur tel ou tel point du territoire ou de la région, de fa^on á régler leur 
nourriture, et á ne pas les laisser dévaster trop tót des parcelles dont ils pour-
ront avoir grand besoin plus tard. C'est alors une randonnée pénible á travers la lande, 
les étangs, le long des routes; et sur celles-ci les gardians n'aiment guére á passer, car 
tout accident causé par les bétes peut coúter cher au manadier. 
II faudra done prendre le chemin le plus court et, quels que puissent étre Ies 
obstacles, ils devront étre franehis. Un cours d'eau se présente-t-il, le troupeau le tra-
versera, car le taureau est excellent nageur, ainsi que nos lecteurs pourront s'en rendre 
compte par les illustrations de ees quelques pages. 
La merveilleuse photographie reproduite ici en hors texte et que nous devons 
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á M. Saint-Marc Jaííard nous montre une manade complete traversant le Peti t-Rhóne, 
prés de son embouchure, non loin des Saintes-Maries-de-la-Mer. En regardant l'épreuve, 
de droite á gauche, on remarquera les deux capitaines, deux vieux taureaux, dountaire 
ou simbéu, guidant le troupeau á travers le cours impétueux du fleuve, et nettement 
détachés de leurs congéneres. 
Cette traversée á la nage prend, en provengal, le nom á'engasado. Le peintre 
Vayson l'a traduite en un tablean, que nous admirons sans doute, mais que nous trou-
verions plus parfait encoré, si l'attitude des hommes était moins théátrale, si leur cos-
tume était plus exact, si les chevaux eníin ressemblaient un peu plus á des camargues *. 
Les gardians ont généralement prévu la route á suivre et les obstacles á surmonter. 
Lorsqu'ils doivent faire traverser un cours d'eau á la manade qu'ils conduisent, un ou 
deux de leur groupe, accompagnés quelquefois de gardians amateurs qui viennent les 
aider en la circonstance, font un long détour par les ponts existants et vont, sur la 
rive opposée, se poster á l'endroit oü les taureaux doivent aborder. lis seront la pour 
les garder au repos, en attendant que le manadier et les gardians restés avec les 
bétes aient pu traverser, á leur tour. Ceux-ci ont eu soin, généralement, de se faire 
réserver une embarcation au point oü ils doivent lancer leur troupeau á la nage. lis y 
montent aprés avoir débarrassé leurs chevaux de leur selle et, les tirant par le seden 
(corde passée autour du cou des chevaux, servant de licol, et faite en poils de camargues, 
grossiérement tressés), ils les aménent dans l'eau et leur font, en les remorquant, faci-
lement traverser le fleuve, car le cheval est aussi bon nageur que le taureau. 
Mais i l arrive que le gardian n'a pas de barque á sa disposition. I I se débarrassé 
alors de ses vétements, les attache á la selle du cheval, lance celui-ci dans la riviére? 
et, se cramponnant á sa queue, nage derriére lui, n'ayant ainsi que peu d'eííorts á faire. 
1 La toile du maitre avígnonais figure aujourd'hui au Museo de Marseille, 
Manade changcant d'herbage. 
> 

La manade Combet, sang camarguais pur, dans le boumu avant une muselado. 
(M. Granon, beau-írcre de M. Combet.) 
L A M U S E L A D O 
Car la vaco de negro meno, 
L ib ro e feroujo, se permeno, 
E jamai noun se mous, e l i femó an béu tem. 
Car la vache de race noire — se p r o m é n e , 
l ibre, et farouebe, — et jamáis on ne la trai t , 
et les femmes ont du bon temps. 
F. MISTRAL, Mireio, cant iv. 
L'ÉLEVAGE du taureau camargue, livré á lui-méme en plein air, et eomme en complete liberté, oblige le propriétaire á certaines pratiques pour lesquelles i l a besoin d'aides. I I les trouve facilement, car ees pratiques donnent lieu á des 
réjouissances auxquelles les amis et « partisansr » du manadier sont heureux et méme 
fiers de prendre part. 
Parmi elles, je place, chronologiquement, au premier rang, la muselado ou 
musellement. J'ai dit, en commengant cette étude, que la vache camargue a génera-
lement peu de lait, et nourrit maigrement son vean. I I convient done, pour ne pas 
épuiser la mere, de sevrer, des qu'on le pourra, le jeune animal, d'autant plus avide 
de lait que la nourriture á trouver sur le sol y est rare et de qualité médiocre. 
1 Tout aficionado a des preíércnces nettement avouecs pour tel ou tcl manadier. Et comme les taureaux 
portcnt tous une marque á la cuisse et á l'oreille, préférer les taureaux de telle ou tclle manade se dit dans la 
région : « étre de la marque de... (ici le nom du manadier) ». 
— 56 
o ™ t ó . 
Le mourrau, planchette en bois tendré á 
l'aide de »aqiiellc on muséle et on sévre 
les bouvillons á l'áge de douze ou qua-
torze mois. 
Or, dans la vaste lande marécageuse, et pour 
un bétail qui n'est que de tres faible rapport, on a 
juge trop onéreux de construiré des étables, oü i l 
serait possible de séparer les veaux de leurs méres. 
Comment done opérer le sevrage ? 
Les gardians, á leurs moments perdus, ont 
fabriqué, avec des bois de saule, un objet bien 
simple, qu'en provengal on appelle un mourrau 
et dont nous donnons ici la reproduction. Les deux 
bouts arrondis du croissant perforé dans ce morceau de bois, séparés par un minee 
intervalle, seront passés dans chaqué narine du jeune veau. 
Quand celui-ci voudra téter sa mere, i l sufíira qu'il leve la tete afin d'atteindre les 
mamelles, pour que le mourrau vienne retomber sur sa bouche, empéchant toute succión. 
Si, au contraire, l'animal baisse la tete pour manger á terre, le morceau de bois, 
basculant en avant, découvrira sa bouche et lui permettra de brouter. 
Mais voilá, on ne passe pas aussi aisément qu'on l'écrit ou qu'on le dit un mourrau 
aux narines d'un veau camargue, si jeune puisse étre celui-ci! L'animal est agile, i l 
se dérobe des qu'il s'apergoit qu'on vient vers lui ; et, si on arrivait méme á Vapprocher 
plus commodément, l'animal se défendrait ; or sa forcé commence á étre déjá tres 
appréciable. I I convient de capturer et de mater le bouvillon. 
A J'intérieur du bouvau va se dérouler une muselado. 
Le nombre des veaux variant selon l'importance du troupeau, l 'opération, fati-
gante déjá sur un seul, deviendrait impossible, si elle devait étre répétée un bon nombre 
de fois avec les seuls gardians de la manade. D'oü l'appel á l'aide des amis ou « parti-
sans ». Et ceux-ci viennent toujours accompagnés ! 
- 57 -
Des qu'on sait, á la ronde, qu'une muselado doit avoir lieu, on peut voir une 
foule de curieux, les uns á pied, les autres en voiture, róder autour du boumu oü 
doit se pratiquer l'opération, et en surveiller l'heure. La scéne qui va se dérouler vaut, 
en effet, la peine d'étre suivie, car elle ne manque pas de pittoresque. 
Les jeunes veaux ou vachettes á sevrer ont été amenes péle-méle dans le réduit 
entouré de roseaux que nous avons décrit précédemment. 
La, chacun d'eux, tour á tour, sera capturé au lasso. 
Le gardian l'Accoucheur (M. Jules Perrier) se préparant á lancer le seden 
pour capturer un jeime bouvillon. 
Nos gardians, sans étre dans cet exercice des virtuoses comme les cow-boys. 
lancent avec adresse leur corde au noeud coulant, et manquent rarement leur but. 
Le bouvillon, se sentant pris, se débat tra pendant quelques instants, mais sera 
amené de forcé vers le groupe des aides bénévoles, qui se tiennent préts á bondir sur 
lui et á le saisir par les cornes. 
Renverser l'animal ne demandera qu'un instant pour les gens « de la marque ». 
Pendant que le jeune vean sera maintenu á terre, un gardian, prestement, íixera á ses 
narines le mourrau qu'il a fabriqué. 
Puis, quoique le maintenant toujoúrs solidement, on laissera se relever le patíent, 
et on le reconduira hors du bouvau pour le diriger vers la manade, qu'il regagnera 
T. c, 8 
— 58 — 
M. Granon pérc maniant le long séden formant lasso. 
Groupe de gardians maintenant á terre \ in jeune taureau au museau duquel on va passer le mourrau. 
On reconnait de gauche á droite : 
M M . Granon pére ; Soulier-Gourgas ; Sabatier, de Générac ; le Dr Blanchon, de Vauvert ; Aubert, de Nimcs. 
(Manade Combet.) 
— 59 
(PilOt. G. BOUZANQUET.) 
Aprés I 'opération de la muselado le jeime taureau est ramené veis le troupeau. (Manade de l 'Amarée. 
{Pliot. G. BOUZANQUET.) 
Taureaux et juments de race eatnarguaise puré. A droite. un jeune tauroau portant le mourrau. 
(Manade de l'Amarée.) 
— 6o — 
l'air tout penaud, et comme navré de porter á la face cet objet peu esthétique, qui 
doit, certainement, le ridiculiser tant soit peu aux yeux des anciens. Cependant i l s'y 
accoutumera bien vite, la faim étant toujours, dit-on, bonne conseillére. 
Quant aux gardians et aux amis venus pour préter main-forte, ils oublieront faci-
lement Ies fatigues de l'opération dans un repas monstre pris en commun, á la fin duquel 
chaqué convive sera appelé á « chanter la sienne ». Tous s'exécutent de bonne gráce, et 
la se découvrent parfois des voix merveilleuses qui décident une vocation nouvelle. 
Le fameux tenor Villaret qui, durant de longues années, íit les délices des fervents 
du Grand Opéra á Paris, n'était-il pas le gendre du manadier Virgile qu'il aida si 
souvent dans ses muselado ? 
Statuettc équestre du gardian le Renard (Félix Gibelin) 
par le sculpteur Henri Vallette, 


La manado Combet dans les páturages du Sauvage. 
L E B I S T O U R N A G E 
Dóu Súuvage, negro, malino, 
E renoumado es la bouvine... 
Du Sauvage, noirs, méchan ts — el fameux 
sont les boeufs... 
F . MISTRAL, Miréio, eani iv. 
UNE autre pratique, qui attire chez le manadier la foule des .« partisans » et amis, est celle du « bistournage ». Mais cette pratique, en raison des dangers qu'elle présente pour les gardians 
et pour les aides, bien que s'eííectuant parfois en plein air, a lieu cependant, de préfé-
rence, á huis oíos, dans la cour de la ferme. 
. I I s'agit de procéder á la castration de taureaux d'áge, ayant couru souvent dans 
les arenes, vicieux, rusés et forts. 
Pourquoi cette castration, puisque la forcé, le vice et la ruse sont précisément les 
« qualités » exigées du bon « cocardier » ? 
Oh ! tout simplement parce que le manadier ne pourrait laisser impunément, dans 
son troupeau un surnombre d'étalons ; les luttes y seraient trop fréquentes, et les 
pertes qui s'ensuivraient, trop sensibles. 
En Espagne, oü les grandes ganaderías disposent de terrains immenses, véri-
tables territoires, les vaches sont séparées du troupeau, et demeurent loin de celui-ci, 
dans des páturages distincts, avec le nombre d'étalons strictement nécessaires á la 
reproduction. 
Les toros de combat vivent á part, formant un troupeau spécial de males. Encoré 
prend-on la précaution de séparer les plus jeunes d'avec ceux qui fourniront les 
corridas de l'année. 
Dans notre Camargue, le manadier ne dispose que de páturages restreints. 
Forcé lui est done de laisser vaches, veaux, taureaux et chevaux mélés dans la lande. 
— 62 — 
Le bistournage résout la question de la séparation impossible. Les taureaux 
á bistourner sont diriges vers le mas, la veille de l'operation, et mis dans une écurie 
qui, en la circonstance, jouera le role de « toril ». Cette écurie communique avec la cour 
de la ferme, qui sera « l'aréne » oü seront amenés, un á un, les tau (ou étalons) destinés 
á devenir des hióu (ou boeufs). 
On remarquera qu'en provengal le terme de hióu signifie, toujours et quand méme, 
« taureau ». 
Le hióu, en eííet, reste aussi sauvage que lorsqu'il était tau ; parfois méme, i l devient 
(Cl. SAINT-MARC JAFFARD.) 
Bistournage d'un taureau dans la cour du mas de Vergiére. (Manade Lescot.) 
plus rusé et plus féroce, comme désireux de faire payer á l'homme l'outrage que lui a 
fait subir celui-ci. 
La cour de la ferme est, nous l'avons dit, transformée en une petite arene, des 
charrettes étant rangées tout autour, et des tonneaux disséminés, d'ici, de la, pour 
permettre aux opérateurs de se réfugier en cas de besoin. 
Le « lasso », cette fois encoré, joue un role important ; le noeud coulant enserrera les 
cornes de l'animal. Puis la corde sera passée á travers les rayons d'une roue de char-
rette, et le taureau sera attiré vers elle. La, les assistants s'empareront du fauve et le 
renverseront á terre, oü i l sera maintenu par une forte pression sur la tete, sur les 
jambes de devant et sur le corps; i l sera alors procédé á l'opération, toujours faite par 
le « baile-gardian » (ou gardien chef). 
Etant tres douloureuse pour l'animal, elle le rend furieux ; aussi quand elle est 
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doivent-ils prestement grimper sur les charrettes ou se cacher derriére les tonneaux, 
pour se mettre á l'abri de ses coups. 
Lorsque le bistournage a lieu en plein air, c'est á proximité d'un char, servant 
d'ordinaire á transporter les taureaux, qu'on procede á l'opératioii;, et c'est sur celui-ci 
qu'il faudra chercher un refuge. 
Une fois le travail d'ensemble terminé, les ágapes commencent et, comme lors 
de la muselado, repas, chansons et jeux sont la seule récompense des aides bénévoles 
auxquels le danger couru semble avoir donné plus de jeunesse et d'entrain. 
(Cl. SAINT-MARC JAFFARD.) 
TBistournage d'un taureau en plein champ, 





Vaches et taureaux se rassernblent autour des restes d'une génisse morte. (Manado de l'Amarée.) 
LA SENSIBILITÉ CHEZ L E T A U R E A U 
^4nstVi, dins uno grand manado, 
Se 'no ternenco es debanado, 
A l'entour dóu cadabre esiendu per íoujour, 
Nóu vespre á-de-réng, tau e lauro 
Van, souloumbrous, ploura la pauro, 
E la palun, et l'oundo, et l'auro 
De si doulourous bram restountisson nóu jour1. 
A u cours de cette étude sur l'élevage et les moeurs du taureau sauvage de Camargue, j ' a i pu parfois paraitre amené á áccorder á cet animal non seulement plus que de l'instinct, mais encoré, dans divers cas, une certaine intelligence. Parmi mes 
lecteurs, quelques-uns ne manqueront pas de croire qu'emporté par mon afición je n'ai 
pas craint d'exagérer. Que vont-ils penser, lorsque, decide á leur présenter en quelques 
ligues un petit coin de la vie familiale de la « manade », je vais maintenant essayer 
de leur dépeindre l'aííection profonde liant tous les membres d'un méme troupeau ? 
On a pu décrire, au sujet de certaines races d'animaux ou d'oiseaux, l'amour, qui 
va jusqu'au sacrifice, entre mále et femelle, ou encoré l'amour du pére et de la mere 
pour leurs petits. Mais a-t-on jamáis parlé du deuil d'une collectivité animale ? Ce 
deuil collectif existe cependant chez le táureau camargue. Mistral a décrit ce moment 
1 — « Ainsi, dans un grand troupeau, — si une génisse a succombé, — autour du cadavre étendu pour 
toujours, — neuf soirs consécutifs, taureaux et taures — viennent, sombres, pleurer la malheureuse, — et le 
marécage, et l'onde, et le vent — de leurs douloureux mugissements retentissent neuf jours. » 
(F. MISTRAL, M i m o , cant xn.) 
66 — 
Eujíéne Jjuruaud. 
pathétique dans Miréio, et Mme de Flandreysy, 
qu'il faut toujours consulter lorsqu'il s'agit 
d'une représentation, d'une figuration quel-
conque de notre pays par Fimage, a rcuni dans 
ses Archives Iconographiques du Palais du 
Roure, en Avignon, de curieuses photographies 
prises dans les landes, aprés la mort d'une 
génisse, et montrant la vérité de nos dires. 
Un membre du troupeau vient-il á mourir, 
la vue de sa dépouille étendue sur le sol met 
en émoi la manade tout entiére. 
Taureaux et vaches, qui, d'ordinaire, brou-
tent paisiblement, paraissant indiliérents á tout 
ce qui se passe autour d'eux, sont maintenant 
inquiets, agités. 
Fébrilement, ils vont et viennent, ne pou-
vant rester en place, flairant le sable, puis 
relevant et secouant leur tete, et l'abaissant 
encoré vers la terre, mais ne touchant plus á 
l'herbe qui s'y trouve, combien maigre et com-
bien rare. On croirait qu'ils recherchent les 
traces laissées par le disparu avant de mourir et qu'ils essayent de deviner ce qui a pu 
déterminer sa mort. 
Peu á peu, voici toute la manade ramenée, comme instinctivement, pies de la 
dépouille qui a causé la stupeur générale. 
Un cercle se forme. 
Les tetes s'abaissent vers le compagnon d'hier et, des lors, commence un véritable 
concert de beuglements lúgubres. 
Le spectateur le moins averti ne pourrait nier qu'il ne s'agisse ici de véritables 
lamentations. 
Tout dénote la tristesse du troupeau. Ses membres sont tous la, l'ceil terne, le 
flanc creux, la bouche béante, mugissant sans reláche tour á tour. Les gardians, qui 
ont l'habitude d'approcher de tres prés leurs bétes au pacage, aílirment avoir vu 
couler de leurs yeux désolés de véritables larmes, rares peut-étre, mais bien réelles. 
Le fait m'avait été conté dans ma jeunesse par le pére Riey (lou Barralié). I I me 
fut confirmé plus tard par ses fils, Prosper, Ulysse et Emile, tous les trois gardians 
réputés. Et ce dernier, qui vi t encoré et habite le Cailar, me certifiait, comme me 
l'avaient fait, autrefois, le doyen des gardians. Pie de Mer, le « papé » Reynaud, le gar-
dian Chabaud, Jean Bérard, Eugéne Burnand et le marquis de Baroncelli-Javon, la 
parfaite véracité de ees « pleurs ». 
(Phot. G. BOUZANQUHT. 
Les bétes flairent le sable avant de laisser éclatcr lcurs lamentalions. (Manade de l'Amarée.) 
(Phot. G. BOUZANQUET,) 
I I s'éleve cnfm un concert lúgubre de plaintes et de hurlemcnts qui décbirenl le ciel. (Manade de l 'Amarée. 
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Devant ees témoignages et devant l'apport doeumentaire que sont les photographies 
et l'eau-forte reproduites iei, chacun reconnaitra, je l'espére, que je ne me suis pas 
trop aventuré en disant que, chez le taureau, l 'extréme sauvagerie n'exelut pas Fesprit 
de famille. 
Au sujet de l'eau-forte de M. Eugene Burnand, Mme de Flandreysy a ecrit tres 
justement1 : « Elle est émouvante comme le sont les vers de Mistral, comme Test ce 
speetacle de la douleur et du deuil chez des animaux que Ton ne pourrait eroire 
aussi sensibles. Cette seéne est unanimement admirée par les manadiers de Camargue. » 
1 Jeanne DE FLANDREYSY, la Camargue dans Vari. 
Eugéne BURNAND. — La Génisse morte. 
(D'aprés l'eau-forte de la grande édition de Miréio, in-40, Paris, Hachctte, 1884.) 
Manado Viret, croisée espagnole, combat de Provence, dans les páturages de l'Etourneau. 
Plan-du-Bourg. 
L E T A U R E A U D E C R O I S E M E N T 
Taco de Mane, baño superbo, 
Lou que resíavo toundié Verbo. . . 
Taches de blanc, comes sriperbcs, 
le dernier tondait le gazon. 
F. MISTRAL, Miréio, cant i v . 
J'AI eu rintention, en écrivant le texte de cet ouvrage, de ne m'occuper que du taureau de race camarguaise puré. Dans la région, cependant, ainsi qu'on a pu le voir par les illustrations des 
chapitres précédents et depuis déjáun certain nombre d'années, s'élévent, dans quelques 
manades, des taurcaux « croisés » avec des « toros » de sang espagnol. 
Le taureau croisé est assurément d'aspect plus imposant. I I est plus grand. plus 
gros, plus gras ; le garrot est plus épais, le rein plus droit. I I est plus « pictural ». 
Mais le croisement a-t-il donné au manadier les résultats en vue desquels i l l'avait 
tenté ? 
Sa premiérc déception a dú résider dans la difficulté plus grande de nourrir un 
animal plus fort et plus lourd, moins propre, par conséquent, á s'adapter á nos maigres 
páturages. 
Quand je parlera! de la Course provéngale proprement dite, j 'aurai l'occasion 
de citer les qualités indispensables á un vrai bon « cocardier » ; et i l me sera facile de 
démontrer l'erreur faite par le manadier partisan du croisement. 
Pour ma part, j'aime peu le mélange de race et je regrette méme iníiniment 

Taureaux et clievaux de la manade Viret. 
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que nos manadiers ne s'en soient pas tenus á maintenir notre vieille et puré souche 
camarguaise. 
Qu'il me soit done permis de félieiter les propriétaires, tels que le marquis de Baron-
celli-Javon et M. Granon-Combet, d'avoir gardé leurs manades aussi purés que possible. 
Toutefois, étudiant l'élevage régional,, i l m'étai t difficile de ne pas faire allusion 
au eroisement tenté. 
L'illustration de la page 70 nous montre en regardant de droite á gauche : un 
clountaire avec sa sonnaille á l'air encoré camargue ; le second taureau Test deja 
moins ; le troisiéme s'est épaissi et a pris Fallure espagnole ; le quatriéme, tres 
lourd, est sans doute prés du sang, s'il n'est pas de pur sang espagnol. 
Peut-étre me sera-t-il donné, quelque jour, d'étudier ce qui a pu étre essayé et 
accompli pour la course spéciale, dite capea, palé imitation d'une corrida, sans 
picadors et sans mise á mort du taureau. Je n'hésiterai pas, alors, á reconnaitre les 
qualités du taureau de eroisement, et au besoin sa supériorité tres nette, mais pour ce 
genre de spectacle seulement. 
3V 
Tancréde et Tricolore, tres prés du sang espagnol. 
Manade de l'Audience, appartenant á M . Blanc, ancicn maire de Fos. 
(Combat de Provence.) 
4 r 

(Phot. SAINT-MARC JAFFARD.) 
Scéne de ferrade. — Gardian tcrrassant uu taureau. 
(Mas des Bruns, manade Grand et Guillicrmc.) 
A droite, le trident levé, on reconnait M . Max Courtiol, président du Club taurin de Saínt-Laureut-d'Aigouze. 
L A F E R R A D E 
Ero un héu jour de grand ferrado. 
Per veni faire la virado, 
L i Sanio, Paraman, Aigo-Morío, Aubaroun 
Avien manda dedins lis erme 
Cení cavalié de si plus jerme 
POUR suivre, dans l'ordre chronologique, les diverses opérations pratiquées sur le taureau au cours de son élevage, i l aurait fallu placer la « ferrade » entre la muselado et le « bistournage ». 
La ferrade est l'acte qui consiste á appliquer sur la cuisse des bouvillons la marque 
á feu du propriétaire et á leur découper les oreilles de telle maniere que ce soit pour 
l'animal une nouvelle fagon d'étre facilement reconnu. 
La ferrade est á la fois une pratique d'élevage et une oecasion de tres grandes 
réjouissances pour le propriétaire de la manade, ses amis et ses partisans. 
La ferrade, en tant que « marquage » des jeunes taureaux, pourrait fort bien se 
1 — « C'était un bcau jour de grande ferrade. — Pour rassembler les boeufs, — les Saintes, Faraman, Aigues-
Mortes, Albaron — avaient envoyé dans les friches — cent cavaliers de leurs plus fermcs. » 
(F. MISTRAL, Miréio, cant iv.) 
T. c. 10 
- 74 -
passer á r intér ieur d'une cour de ferme oü ceux-ci seraient conduits. A Faide du lasso 
on capturcrait 1'animal ; les gardians le renverseraient et on le marquerait ; rien ne 
serait plus simple, et cela se fait quelquefois ainsi. 
Mais cette action de marquer le taureau, de l'incorporer olíiciellement dans la 
manade, est, aux yeux du propriétaire et de ses partisans, une sorte de baptéme. 
( P l l O t . G. BOUZANQUIST.) 
A u village (ici les Saintes-Maries-dc-la-Mer), 
les gardians-amateurs, ayant en eroupe de gracieuses Proveníales, 
se préparent á partir pour la fcrrade. 
Or, tout baptéme étant un acte solennel, i l i'aut que celui-ci revéte un caractére 
partieulier ; de la ees divertissements dont i l sera le motif. 
La fagon méme dont se déroulent les jeux qu'entrame la f erra de fait bien vite 
dégénérer la féte privée en une féte publique ; et tel propriétaire avancera ou reculera 
« sa ferrade » pour permettre qu'elle coincide avec un événement local. 
C'est ainsi que le marquis de Baroncelli-Javon, en avril 1911, avanza la ferrade 
qu'il donne d'ordinaire un ou deux jours aprés le pélerinage des Saintes du 24 et 25 mai. 
I I avait tenu á ofí'rir celle-ci en l'honneur du passage en Provence de VUnwersité 
des Anuales, Université amenée en Camargue par Mme de Flandreysy. 
Lorsque la ferrade doit avoir lieu, gardians et gardians-amateurs se rassemblent 
sur la place du village, ou aux abords de celui-ci. 
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Les jeunes cavaliers ont pris en eroupe une jeune filie du pays qui le plus souvent 
est leur jouvo (íiancée), ou qui est appelée á le devenir, car « on se parle » fort jeunc, 
dans nos régions. 
Parfois, et plus cérémonieusement, le gardian-amateur, en ofírant á telle ou telle 
jeune filie de la prendre en croupe pour aller á la ferrade, tient á lui rendre honneur 
á elle et á sa famille. 
Assise sur une couverture, á l'arriére de la selle, les jambes pendanl du cote montoir, 
(Phot. Gr. BOUZANQUET.) 
Dans le groupe de cavaliers 
on remarque le manadier-poéte Joseph d'Arbaud ayant en croupe la Reine du Félibrige, 
Mlle Marguerite Priolo. 
la chatouno se cramponne, de la main gauche, á la courroie de la croupiére, et enlace, 
de la main droitc, le buste du cavalier. Sa solidité sera ainsi assurée, au moment oü le 
cheval prendra l'allure du trot ou du galop. 
Les cavaliers, s 'étant comptés, se rangent en ordre de marche pour se rendre au 
licu oü se déroulera la ferrade. 
Au milieu du groupe de tete, sera le porteur de la « marque á feu », á droite, le 
manadier et, á gauche, le baile-gardian. Immédiatement en arriére, les invités que le 
manadier tient á honorer particuliérement, puis les gardians, et la foule des gardians-
amatcurs. 
Les cavaliers, avant de partir eux-mémes, laisseront s'écouler sur la route les 
voitures, charrettes ou chars á bañes transportant dans la laude ceux qui, en simples 
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Et comme dans le terrain sablonneux les automobiles pourraient facilement 
s'enliser, forcé sera aux curieux, quelles que puissent étre leur fortune ou leur situa-
tion sociale, de se contenter du vehicule le plus ordinaire, á condition qu'il soit léger. 
Personne, en ees moments, ne songe á se montrer difficile, 
Au fur et á mesure de leur arrivée sur le terrain, choisi et designé á l'avance par 
le manadier, les voitures se placent en ligne, formant une longue barriere qui devra, 
(Phot. G. BOUZANQUET.) 
Le groupe de cavaliers s'est complété. 
En tete se sont places, selon la coutume.les porte-fanions de la manade (ici celle de l 'Amarée) 
et le porteur de la marque á feu qui servirá á brúler la croupe des jeunes taureaux. 
dans quelques instants, arréter les bouvillons pourchassés par les cavaliers, devant 
laquelle se déroulera l'opération proprement dite du « marquage », et qui, enfin, s'ils 
venaient á étre poursuivis par les jeunes taureaux, servirá de refuge aux piétons, qui 
grimperont aux roues des charrettes ou se glisseront sous clles. 
Ces modestes véhicules, aprés avoir servi de moyens de transport, seront trans-
formes en estrade et permettront aux spectateurs de jouir du coup d'oeil, en dominant 
la foule grouillante et turbulente quand elle sera tout á Fheure dans le feu de l'action. 
Pendant que les charrettes. les voitures ou les chars á bañes ont deambulé sur 
la route et qu'uñe fois arrivés sur le terrain les conducteurs les y ont placés dans l'ordre 
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accoutumé, les gardians, qui savent oü ils ont laissé le troupeau, indiquent aux cava-
liers qui, á leur tour, se sont mis en marche, la route á prendre pour venir pres de la 
manade sans rencontrer trop d'obstacles naturels. 
I I faut éviter, en effet, de fátiguer inutilement les chevaux qui, tout á l'heure, 
auront á fournir un eíTort des plus sérieux et des plus soutenus. 
Loin, tres loin du terrain oü le public s'est rangé pour suivre des yeux le 
i. ( P l l O t . G . B O U Z A N Q U E T . ) 
Les charrettes rangées en ligne forment un i'ond devant lequel va se déroulcr la í'errade. 
Montés sur elles, les spectateurs attehdent í 'arrivée des bouvillons poussés par les cavaliers. 
spectacle, les gardians, avant le lever du soleil, ont amené le troupeau, et nous le 
voyons maintenu au bord de la mer humant l'air marin sur un sable oü toute 
nourriture fait défaut, en attendant qu'arrivent les cavaliers á qui le manadier dési-
gnera les jeunes taureaux qui, un á un, devront étre « sortis » de la manade pour 
étre « marqués ». 
Alors commence le grand « branlebas de combat » qui se prolongara tres avant 
dans la matinée. 
I I débutera par le salut des cavaliers á la foule venue pour les applaudir. 
Alignés de fagon impeccable, au galop de leurs fringants petits chevaux, les voici 
qui accourent, soulevant derriére eux un nuage de sable blanc. 
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( P l l O t . G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Les cavaliers. ayant quitté le village des Saintes-Maries que Ton apergoit dans le lointain, 
se dirigent sur le terrain de la ferrade. 
La manade, qui a été conduite au bord de la mer, 
est surveillée par quelques gardians en attendant l'heure de la ferrade. 
Euo-enc BURNAND. — La Ferredle. 
Eugéne BURNAND. — Changément de páíurage. 
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Quelques métres seulement avant de parvenir á la lígne formee par les voitures, 
la horde galopante et frémissante, sur un signe du manadier, s'est arrétée brusquement. 
Ayant exercé, de la main gauche qui tient les renes, une vive pression sur le mors 
dejeurs chevaux et les ayant ainsi obligés á une demi-cabrade, les gardians brandissent 
en l'air leur trident qu'ils tiennent de la main droite, et poussent en méme temps, á 
pleins poumons, des clameurs frénétiques. 
( P l l O t . G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Le manadier indique aux gardians les jeunes animaux qu'ils devront, á tour de role, faire sortir du troupeau 
et diriger ensuite vers le public oü ils seront saisis, renversés et marqués á feu. 
A ees cris, quasi sauvages, la foule, que ce début sensationnel vient d'électriser, 
répond par des acclamations enthousiastes. 
Des maintenant, la communion est faite entre acteurs et spectateurs, et ees der-
niers sont la, comme dans l'attente de choses surnaturelles... 
Les cavaliers, tournant bride aussitót, repartent au galop (qui les arrétera désor-
mais ?) et se dirigent vers le troupeau pour aller y chercher les prochaines victimes 
du fer rouge. 
Quant aux piétons, une grande partie s'est avancée dans la laude jusqu'á un sillón, 
tracé la veille á la charrue, sillón que l'on distingue nettement sur Tune de nos illus-
trations et dont nous aurons á reparler. 
Mais, au loin, le troupeau est tout en émoi! Les cavaliers sont entrés á travers 
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(Phot. G. . BOUZANQUET) 
Avant de commencer la ferrade, les cavaliers, rangés en ligne, et au grand galop de leurs 
petits coursiers, viennent saluer du trident la foule accourue pour les admirer. 
Le salut accompli, les cavaliers vont en háte chercher les jeunes animaux á marquer. 
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la masse noire et, le poussant á coups de trident, en ont separé un premier vean, aux 
eornes bien sorties, l'air cléja « petit taureau », tres vigoureux et surtout fort agile, 
ear les chevaux doivent donner toute leur vitesse pour le suivre sur le sable mouvant, 
á travers les dunes, évitant de buter aux obstacles naturels que forment, qk et la, 
les toufíes de salicornes. 
(Phot. G. BOUZANQUET.) 
Un aiiouble, separé do la manadc, est poursuivi á travers la lande et poussé vers remplacement oü attend le public. 
Au foiid, l'église des Saintes-Marics-de-la-Mer domine la plaine salée 
Au premier plan de cette illustration, une adroite et hardie jeune filie, Mlle Fon-
í'onne Guillierme, appartenant á une excellente famille de notre Languedoc, demontre 
qu'en cette poursuite rapide elle sait valoir et dépasser méme le meilleur des gardians. 
Le bouvillon court, et court, faisant á gauche, á droite des crochets brusques, 
essayant de tromper ses poursuivants, voulant á tout prix revenir vers ses congéneres, 
dans ce troupeau oü i l a été jusqu'á ce jour si tranquille. 
Mais les gardians le rattrapent, le rattrapent toujours, leur but étant de le diriger 
vers les piétons qui attendent lá-bas, en arriére de cette ligne de démarcation, tracée 
á la charrue, que je viens de signaler et qui est tres visible á la page 85. 
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La regle veut que, une fois les eavaliers arrivés la, toute poursuitc de leur part 
cloive cesser. 
La béte, déjá fatiguée du reste, appartient désormais aux piétons. Et i l faut voir 
avec quelle fougue les jeunes hommes de l'endroit se précipitent au devant de ranimal, 
hondissent sur lui et, courageusement, lui sautent aux cornes. 
Une nuée d'amateurs l'entoure ; s'il échappe aux uns, i l tombe aussitót au 
La poursuite est parfois tres pénible et tres longue, le taureau étant un animal plein de ruse et de beaucoup de fond. 
L'admirable mouvement de galop du premier cheval ne fait-il pas songer aux frises du Par thénon ? 
pouvoir des autres. lis sont la, par centaines, qui se font un point d'honneur 
de se saisir de lui . 
La scéne est généralement surveillée par le manadier á cheval qui tient á s'assurer 
qu'on ne maltraíte cependant pas la jeune béte en jouant avec elle. 
Le taureau, toujours solidement tenu, est amené á proximité du foyer 
(installé sommairement en plein air) oü, jusqu'á ce que le fer soit rouge, la marque 
sera chauífée, 
C'est ici que le bouvillon devra ctre renversé. I I est alors remis, par ceux qui l'ont 
poussé jusque-lá, au gardian ou á l'amateur auquel incombe cette tache peu facile.1 
— 85 
(Phot. G. ÜOUZANQUET. 
Arrivés á un large sillón tracé dans le sol á l'aidc d'une charrue, 
los cavaliers doivent s'arréter et abandonner a la í'oule le jeune tauroau poursuivi. 
(PllOt. G. BOUZANQUET.) 
La ligne de démarcation franchie, le bouvillon leur est á peine livrc 
que les piétons bondissent axi-devant de lui pour s'en cmparer. 
i! -
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Par les illustrations de ce chapitre, nos lecteurs pourront se rendre compte avee 
quel intérét la foule suit cette lutte entre rhomme et la brute, lutte que Mistral a si 
bien décrite : 
Uome dountant lou bióu brcunaíre, 
Lou bióu empourtant lou dountaire. 
« L'homme domptant le boeuf qui mugit, — le boeul" entrainant le dompteur1. » 
(Phot. G. BOUZANQUET.) 
Fourneau portatif oü la marque est chauílée au rouge. 
Parfois, le jeune taureau sera remis á un amateur rnoins i'ort, moins adroit, peu 
experimenté ou désireux'seulement de « s'essayer ». La lutte, en ce cas, sera plus longue 
et leá péripéties en seront tres amusantes, car cette méme foule, préte á se rnoquer 
de l'homme qui ne réussit pas á « tomber » rapidement son adversaire, s'enfuira á 
toutes jambes, si l'amateur, maladroit, ou voulant rire á son tour, lache le bouvillon 
qui, tete baissée, bondit sur les piétons attardés. 
1 F . MISTRAL, Miréio, cant iv . 
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Cependant, d^ordinaíre, on délaissera ees sortes de jeux pour s'oceuper de renverser 
en toute háte le bouvillon. L'opération en efíet devant étre répétée une trentaine de 
fois dans la matinóe, i l importe de ne pas perdre de temps. I I arrive aussi que certains 
encornés donnent du « fd á retordre » aux cavaliers ; leur poursuite est alors plus 
longue qu'on ne pensait. Pour toutes ees raisons, i l convient de se háter. 
Le taureau,une foisá terre,y est solidement maintenupar quelques gaillards ápoigne. 
(Phot. G. BOUZANQUET.) 
Ici , au contraire, c'est un gardian réputé par sa forcé physique, Manaud, dit Mazará, 
qui a saisi le petit taureau par les cornes 
et, lui tordant la tete dans toutes les regles de l'art, le renverse tres aisément. 
La marque á feu, chauñee au rouge, est prestement apportée et tout aussi preste-
ment apposée (sans trop appuyer cependant) sur la cuisse gauche de l'animal. 
Des polis roussis, de la peau brúlee, s'éléve une fumée dont l'odeur acre se répand 
au loin ; mais l'opération a été eííectuée si rapidement qu'on peut supposer qu'elle 
s'est faite sans douleur ; et, s'il y en eut, elle ne fut pas apparente. 
Le fer rouge est rejeté sur le sol, et le gardian qui vient d'en faire l'application, 
prenant aussitót le couteau íinement aiguisé qui lui est tendu, saute á la tete de l'animaL 
Avec dextérité, i l découpe un morceau de l'oreille droite, puis de l'oreille gauche. C'est 
une nouvelle et tres particuliére fagon d'identifier le taureau. 
Eugéne BURNÁND. — La Ferrade. 
(D'aprés l'eau-foi'te dé la grande édition de Miréio, in-40, París, Hachcttc, 1884.) 
... E cinq drole espala 
Tenien lou brau. 
Ourrias éu-meme pren loa jérri, 
E ' mé loa jérri caud ié rimo loa mala.. 
F. MISTRAL, Miréio, cant iv . 
Et cinq gars aux larges épanles — 
tenaíeiit le taureaü. — Ourrias lui-mémo 
prend le fcr, — et, avec lo fer chaud, 
i l lu i brúle la croupc. 
A l 'époque ou Burnand ¡Ilustra Mireille, los femmos camarguaisos, qui allaiont encoré presque 
loujours a choval, se servaient de selles á la íermiére, les deux pieds appuyés sur uno planchette. 
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Chaqué manadier, en eííet, échancre les oreilles 
de ses éléves de maniere bien distincte de celle 
des manades voisines ; et si, par hasard, des tau-
reaux viennent, plus tard, á s'égarer ou á se 
méler á un autre troupeau, ils y seront vite recon-
nus, mis á part et renvoyés, á travers champs, vers 
leurs fréres d'origine. 
Nous sommes heureux de pouvoir reproduire 
ici une « marque á feu », celle de la manade Papi-
naud, pour permettre á nos lecteurs de se rendre 
compte de la forme rudimentaire de cet objet. 
Le fer de la marque qui devra étre rougi au 
feu est soutenu par un épais manche de bois, 
comme le montre la 
Marque á feu 
de la manade Gustave Papinaud. 
(Coll. de M. Jean Granel, Gallargues.) 
figure de la page pré-
cédente. 
Dans cette illus-
tration, la marque est 
maniée par le fameux 
a th le te et gard ian 
M a z a r á , le r é p u t é 
« tombeur » de tau-
reaux et, avec cela, le gargon le plus doux et le plus 
serviable qui soit aux Saintes-Maries-de-la-Mer. 
Présentons aussi á nos lecteurs quelques spécimens 
d'échancrures pratiquées sur les oreilles de taureaux de 
différentes manades. 
Le plus souvent, remarquera-t-on, l'oreille gauche 
et l'oreille droite ne sont pas découpées de méme 
fagon. 
Ce stigmate, inflige au taureau, porte en provengal 
le nom &escoussuro. 
Nous devons le tablean reproduit ici á l'obligeance 
de M. Jean Grand, de Gallargues, le fervent amateur, 
délicat félibre et capitaine de la Nacioun Gardiano. 
Quand un personnage connu assiste á une ferrade, 
i l n'est pas rare que le propriétaire de la manade lui 
demande comme un honneur de venir marquer un 
taureau. 
L'invité est amené cérémonieusement auprés du 





Escoussuro (marque aux oreilles) 
de quelques manades. 
(Culi, de M. Jean Grand, Gallargues.) 
— 9i — 
Le gardian Mazará, des Saintes-Maries-de-la-Mer. 
C'est Mazará qui, chaqué année, le 28 mai, 
est chargé, á la ferrado du marquis de Baroncelli-Javon, d'apposer la marque, rougie á blauc, 
sur la cuisse des bouvillons et des génisses d'un an; 
délicate opération qu' i l accomplit d'une main experto et súre. 
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et c'est lui qui l'applique sur la cuisse du jeune veau, dont le nom sera plus tard 
choisi pour rappeler cet evenement. 
(Phot. G. BQUZANQUET. 
On voit ic i . de dos, Mlle Margucritc Priolo, auprés du taureau renversé. 
Le gardian de la manade lui passe respeetueusement la marque á feu 
ct la foule, attentive, s'associe á l'hommage du manadicr. 
Dans les derniéres années qui précédérent la guerre, cet honneur fut oííert á 
M. Hudelo, préfet du Gard, et á Mlle Priolo, Reine du Félibrige. 
Les Proven(jaux d'aujourd'hui marquent les troupeaux sauvages exaclement comme le faisaient deja les Egypüens 
il y a six mille ans. La seule dilTérence est que la marque á feu était appliquée a l'épaule droiLe sur ranimal ligoté, 
tandis que les bneufs de Camargue, nous l'avons vu, sont marqués á la cuisse gauche et seulement maintenus á terre 
á forcé de poignets. Remarquer le mouvement tres realista de la queuo du bneuf qui, sous l'eíTet de la brülure, fouette 
l'air, tandis que Ton voit les cuisses et les épaules se contracter pour essayer de délivrer les jambes de leurs Ijens, 
P. SIEFFERT. — Le gardian Maihieu Reynaud. 
(Collection G. BOUZANQUET.) 

Plaincs de Meyran. — Ferrade. Galopade á travers champs. 
Le taureau d'áge a les poumons solides et le coeur bien at taché. Les petits chevaux camargues 
doivent déployer toute leur ardeur pour ne pas abandonncr une poursuite parfois fort dure. 
L A F E R R A D E - S P E C T A C L E 
Ourrias éu-meme pren lou ferri, 
E 'mé Ion férri cautl ié rimo lou mnlii. 
Ourrias lui-mume prend le fer, — et, 
avec le fer chaud, i l lui brúle la croupe. 
F. MISTRAL, Mireio, cant iv . 
ACOTÉ de la « ferracle » qui, seule, mérite vraiment ce nom, parce qu'elle constitue, par l'acte du « marquage », l'incorporation ofricielle d'uñ jeune bouvillon dans la manade, et qui reste toujours une féte privee, existent d'autres ferrades, qui ne 
sont en somme que des spectacles arrangés sur le mode de cette derniere, mais cette 
fois pour en tirer recette et profit. 
Ces ferrades se donnent, t an tó t en plein champ, telles les ferrades réputées des 
« Plaines de Meyran » prés d'Arles, ou du « Pré de la Ville » dans la commune du Cailar; 
tantót á l'intérieur de certaines arenes, comme i l y en eut si souvent dans celles de 
Nimes, Arles, Lunel, Beaucaire, etc.. 
La ferrade-spectacle en plein champ est, d'ordinaire, organisée par un entre-
preneur qui fait clóturer le terrain oü elle doit se dérouler, ou le choisit de telle fagon 
qu'il soit entouré d'obstacles naturels, génants pour Thomme qui essaierait d'entrer 
sans payer, mais non insurmontables pour les taureaux qui auront, tour á tour, á aban-
donner le théátre de leurs exploits. 
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Ce divertissement passíonne le gros public, qui accourt de tres loin pour y assister; i l 
est également recherchépar les cavaliers qui trouvent enlui roccasion de démontrer leurs 
qualités personnelles, la valeur et le fond inépuisable de leurs petits chevaux camargues. 
La recette est généralement importante, bien que n'allant pas sans de gros frais. 
Quant au bétail qui devra étre poursuivi par les cavaliers et livré, lorsqu'il sera 
fatigué, á la foule, i l sera constitué, non plus par les petits veaux, vite las, aux cornes 
(Phot. CHUSSEAU-FLAVIENS.) . 
Plaines de Mcyran. — Sous le soleil de juin, devant le décor simple et immcnse de ees plaines, un peuple 
antier attend, haletant, le spectacle dans lequel communie toute une race. Que sont miévres, á eóté de 
celui-ci, les drames conventionnels de nos théátres ! Ici tout fait intégralement partie de la nature, 
acteurs, spectateurs et décors ! 
presque inofTensives, mais par des animaux d'áge, tres vigoureux, tres roublards, et qui 
devront, si possible, échapper pendant longtemps á l'étreinte des piétons. 
Sur le terrain de la ferrade-spectacle se rendent, comme á une ferrade ordinaire, 
d'innombrables et fort disparates véhicules. 
Les voitures formeront deux longues ligues paralléles, l'espace laissé entre elles 
étant fermé á une de leurs extrémités par une tribune payante et, á eóté de celle-ci, par 
une écurie en planches, assez vaste pour loger une vingtaine d'encornés que l'entre-
preneur, en vue de son spectacle, aura loués á un manadier de la región. 
De ce toril rudimentaire, les gardians laisseront sortir un taureau que les cavaliers, 
au galop de leurs fringants petits coursiers, entoureront pour le diriger vers les piétons 
qui attendent au loin. 
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Les cavaliers, au début de la course, se contenteront de súrveiller le fauve, de 
l'obliger á une allure aussi inoderée que possible, et de rempécher d'allcr trop á droite 
ou trop á gauche, pour éviter qu'il ne vienne courir contre la ligne des voitures. 
Supposons, en efíet, qu'entre ees voitures un intervalle ait été laissé et ne soit 
pas gardé par des piétons résolus, Tanimal fougueux pourrait bousculer les assistants, 
peut-étre en blesser quelques-uns, passer et s'échapper au loin, faisant perdre, ainsl, 
(Phot. CIIUSSEAU-FLAVIENS.) 
Plaines de Meyran. — Pendant une poursuite mouvcmentée tout le peuple se dresse pour mieux suivro 
eavalicrs et taureaux. Le frisson qui passc í'ait tendré Torcille aux mules clles-mémes des jardiniéres. 
beaucoup trop tót , l 'attrait de sa poursuite. Traqué de la sorte, le taureau n'aura d'autre 
souci que de se débarrasser de Tenserrement des cavaliers et de reprendre, des qu'il le 
pourra, le galop á toute allure. 
Mais i l compte sans la rapidité des petits chevaux blancs, sans la téñacité de ceux 
qui les montent, et qui sauront toujours se teñir sur ses talons ! 
Que d'entétement, que de ruse chcz la brute ; que de « furia » chez ceux qui la pour-
suivent sans tréve ! 
La foule qui suit avidement cette lutte du regard bat des mains, acclame tour á 
tour la béte ou les cavaliers, la premiére de plus en plus aíí'olée par les vociiératioils 
les seconds soutenus et enhardis par les applaudissements qui crépitent. 
Et la galopade continué, folie, á travers champs. Elle dure parfois assez longtemps 
car le taureau d'áge, béte robuste, est loin de craindre ressouíílement. 
- 9« -
Aprés maints crochets, maintes derobades, maints arréts brusques, et tant d'autres 
tentatives, toutes aussi infructueuses, pour lácher les cavaliers, le taureau, point 
encoré epuise cependant, est maintenant á proximité de cette foule qui, frémissañte 
d'impatience, attend qu'il lui soit livré. 
L'animal passe cependant avec une- telle rapidité, i l posséde encoré un tel élan, 
que les piétons n'osent, tout de suite, se jeter á sa tete ; des bras se tendent; des ama-
i (Phot. CHUSSEAU-FLAVIENS.) 
Plaines de Meyran. — Des taureaux déjá ágés sont enfermés, par avance, dans un tori l construit á l'aidc de planches. 
Un á un ils seront láchés 
et tout d'abord poursuivis par les cavaliers venus en grand nombre et pour lesquels cet exercice constitue un vrai plaisir. 
teurs, en évitant le choc par un brusque retrait du corps, essaient d'attraper une corne au 
passage. S'ils réussissaient, le taureau pourrait perdre l'équilibre, vaciller, et le public 
en profiterait pour bondir sur lui et essayer de le maitriser. 
Toutefois le puissant fauve est encoré trop redoutable pour de simples amateurs, 
dont le métier habitud n'est pas de le combattre. 
Forcé est done d'attendre q u l l soit fatigué davantage. 
Mais quelle puissance d'énergie doit communiquer aux spectateurs le désir de 
lutter, ne serait-ce qu'un instant, avec la brute, pour que tous ees piétons puissent 
courir sans reláche aprés elle, sous un soleil de feu ! 
La béte commence á donner enfin des signes de lassitude. A tourner ainsi 
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Un íidéle des ferrados : M . Jean Bérard. 
M . Jean Bérard, de Gallargues, l 'un dos fondatours de la Nacioun Gardiano, 
plein d'ardeur et d'enthousiasme, a t taehé avec passion á sos amis et á sa patrie méridionale, 
est toujours prét á pointer son tridont pour les défendre, á donner son temps, 
sa peine et sa parole pour les exaller. 
C'est avcc justesse que M . Julos Grand, ancien Capitaine de la Nacioun Gardiano, 
l'appellc « lo bouillant Bérard ». 
13 
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( P l l O t . G. B O U Z A N Q U E T . 
Prairies du Cailar. — Les cavalicrs attcndent les taureaux á leur sortie, 
préts á s'opposer á leur fuite trop rapide. 
Plaines de Meyran. — Afín de ménager son élan, les cavalicrs mainliennent, aussi long-
temps qu'ils le peuvent, le taureau au petit galop dans le ccrcle de leurs chevaux. 
Remarquer la souplesse avec laquellc ees chevaux, sachañt tres bien qu'ils ne doivent 
pas laisser passer le taureau, raccourcissent leur allure et se rassemblent sur eux-
mémes, lout en surveillant du coin de l'oeil la bétc qu'ils conduisent. 
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Plaines de Meyran .— Le taureau poursuivi par Ies cavaliers passe devant la file de charrettes oü la foule 
s'est juchée péle-méle, pour éviter l'élan toujours si dangereux de Ja béte á sa sortie. 
(PhOt. G . B O U Z A N Q U E T . ) 
Prairies du Cailar. — Au passagc du taureau poursuivi par Ies cavaliers, 
les piétons essayent de le saisir par les cornes. 
IOO — 
de tous cotes, sa combativité s'est emoussee. Et puis, devant elle, se dressent toujours 
dos arrivants nouveaux !... Deux ou trois d'entre eux, plus courageux, ou plus experts, 
(Phot. G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Prairies du Cailar, — L'animal cst grand et vigoureux, et sa capture n'est pas facile, 
vont se placer enfin hardiment en travers de sa route et se jeter á sa tete. La brute, 
cette fois, ne peut tarder á étre terrassée. 
(Phot. G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Plaines de Meyran. — Le taureau n 'é tan t pas encoré fatigué et ayant trop d'élan 
pour etre saisi par les comes, la foule l 'évite, attendant un moment propice. 
La foule, en toute háte, s'est pressée pour assister á la défaite de ranimal, qui doit 
céder au nombre. 
I O I 
Que s'est-il produit ? Le taureau, secouant violeinment la tete, s'est débarrassé 
des pygmées qui s'accrochaient á ses comes. Celles-ci sont longues et acérées. Mieux 
vaut encoré, pour les assaillants, étre rejetés violemment au sol qu'étre blessés. 
Décidément le bióu n'est pas commode ! 
Un groupe survient qui va sauver la situation. Gráce á une corde prestcment jetee 
Phot. G. BOUZANQUET.) 
Plaines de Meyran. — Le taureau enfin saisi a été a t taché par les comes au moyen 
d'uhe corda. I I va étre ainsi promené devant la foule qui acclamc les amateurs. 
autour de ses cornes, l'animal sera désormais maintenu sans danger, car s'il s'élance 
d'un cote, vite, i l sera tiré de l'autre. 
Mais des clameurs s'élévent, venant des tribunes. Elles indiquent á la foule des 
piétons qu'un second taureau sort du toril et va lui étre livré. 
L'animal qui vient d'étre capturé est conduit alors aux limites du champ oü toute 
liberté lui sera rendue, le public ne songeant qu'á se tourner vers le nouvel encorné 
que les gardians poussent vers lui . 
Fatiguée de la longue course, la pauvre béte s'en va tete basse ; mais apercevant au 
loin quelque dountaire et quelques-uns de ses congéneres amenés la précisément pour 
l'attirer, elle semble retrouver des forces et se háte de les rejoindre. 
Quant aux cavaliers, ils sont repartis vers le toril pour recevoir le taureau annoncé 
I 0 2 
par Jes clanaeürs des tribunes. Et, eomme si leurs peLÍLs chevaux eependant couverts 
d'écume ne pouvaient connaitre la fatigue, eomme si eux-mémes étaient vraiment 
inlassables, les voici qui galopent á toute allure derriére l'animal qui, luí, tout reposé, 
sort de l'éeurie, plein de vigueur, et s'élanee, eomme une fléehe, dans l'espace. 
Parmi les cavaliers amatéurs, se rencontrent souvent des personnalités qui ne 
(Phot. G. BOUZANQUET.) 
Plaines de Meyran. — M. Gran^ud, alors maire d'Arles, 
assistant á la ferrado el montant un joli cheval croisé-camargue de son élevage réputé. 
craignent pas de se méler á nos jeux. Leur présenee semble alors communiquer plus 
d'nrdeur á la foule et plus de prix á la eapture de l'animal. Une des photographies repro-
duite ici représente justement M. Granaud, eonseiller général des Bouches-du-Rhóne, 
ancien maire d'Arles. 
Pour compléter notre aperen sur la « ferrade-spectaele » en plein ehamp, nous 
sommes heureux de pouvoir orner ee ehapitre de trois dessins aneiens. 
L'un nous fait assister au repas ehampétre, pris sur l'herbe ou sur le sable, soit 
avant que la ferrade commenee, soit á l'entr'acte, quanel celle-ei a été annoncée eomme 
devant débuter le matin et se eontinuer l'aprés-midi. 
L'autre due au crayon du Nimois Jules Salles (le généreux artiste dota, on s'en 
souvient, sa ville natale de la galena d'art qui porte son nom), évoque une farandole. 
í 
Repas champetre pendant la Ferrade 
Plaines de Meyran. — A l'entr'acte, prés des jardiniéres dételées, les spectateurs prennent leur repas sur Therbe. 
Faraudole pendant la Ferrade. — D'aprés les croquis de M. J. Salles. 
Plaines de Meyran. — Aprés le repas de midi. une immensc farandole, composée des spectateurs et des gardians 
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oú les danseurs, á la file á travers la plaine, rappellent sans le vouloir la fameuse 
Pyrrhique des Grecs. Ces farandoles s'amorcent le plus simplement du monde, au seul 
son des galoubets et des tambourins, ou encoré des hautbois nasillards, tant i l est 
vrai que la foule accourue ne veut manquer aueune occasion de plaisir, et que le vin 
rosé de Tavel, la clairette de Bellegarde, ou les carignans généreux des Costiéres, ont mis 
en joie tous les assistants. 
(Phot. SAINT-MARC JAFFAUD.) 
Une íerradc-spectaclc exéeutéc dans les arenes d'Arles par Saurel íils. 
Le troisieme dessin, dú á P. Kauíímann, donne une impression peut-étre exagéree, 
mais en tout cas tres caractéristique, d'une grande ferrade aux Plaines de Meyran. I I 
représente le public fuyant devant les taureaux que les gardians ont lantés sur luí, pour 
se venger des blessures faites á une de leurs bétes. I I se produisit une panique, et nom-
breux furent les blessés, ce jour-lá. 
La ferrade-spectacle donnée dans certaiiles arenes est tres loin de valoir, comme 
attrait, la ferrade en plein champ. 
Elle permet cependant aux curieux qui n'ont pu visiter la Camargue d'admirer 
l'adresse des « cavaliers-gardians ». 
Un de ceux'ci, généralement gardian réputé, poursuit á cheval le bouvillon qui a 
été lancé dans le cirque, et profitant de ce que, pendant son galop, i l repose sur les 
pattes de devant, les pattes de derriére ayant quitté le sol, d'un coup de trident, 
prestement et vigoureusement appliqué sur la cuisse, i l fait basculer en avant le 
jeune animal qui est ainsi jeté á terre. 
Ce premier coup de forcé et d'adrcsse ayant réussi, le gardian abandonne son 
T. <;. l i 
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cheval, saute á terre, se dirige vers le petit taureau et frappe dans ses mains pour 
l'attirer á lui . 
La béte se precipite sur l'assaillant; mais le gardian, par un balancement du corps, 
évite le choc, saisit au passage l'animal par la eorne, et, lui inelinant la tete, soit á 
droite, soit á gauehe, le renverse sur le sol. 
Ce spectacle est plutót anodin, car, pour éviter un échee á ses liommes, le ma-
nadier amene, dans les arenes, ses bouvillons les moins l'orts et les moins combatifs. 
Le public, cepcndant, a pu satisfaire sa curiosité et se faire une idee de ce que 
peut étre en réalité une ferrade. 
Mlle Anna Lescot, filie du manadier si connu, ne craignit pas, i l y a une dizaine 
d'années environ, de tenter dans les arenes de Lunel un exercice qui n'est généra-
lement confié qu'á des hommes. 
Ecuyére hardie, elle poursuivit, aux acclamations de la i'oule, puis tomba, sans 
peine apparente, d'un vigoureux coup de trident, le petit taureau qu'elle avait mission 
de travailler. Etant ensuite descendue de cheval, mais sous la surveillance, en cas de 
défaillance, d'un de ses freres et d'un autre gardian, elle empoigna le jeune animal par 
les cornes et parvint á le terrasser. 
Peu de femmes, croyons-nous, ont tenté en public pareille aventure. 
Mais celle-lá avait de qui teñir ! 
(I'llOt. G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Mlle Anna Lescot luttant avec un unouble (taureau d'un au) dans les arenes de Lunel. 
Aprés avoir poursuivi la jeune béte á cheval, l ' intrépide amazone vient de sauter 
á terre et d'attraper Vanouble par les cornes pour le renverser. A ses cótés se 
liennent un de ses fréres ainsi que le gardian Prospor Riey. 
El 
Les Sáintes-Maries-de-la-Mer. — En attendant Vnbvwado. 
Mllc Marie Fouquc, Mme Gastón Bonis et Mlle Henriette Blanc. 
A u sortir de l'église, le coeur en paix Fon cause, et toute la Provcncc avisée, fine ol raillcuso, sourit dans 
ees jeunes visages. 
Jcannc DK FLANDREYSY. 

(Phot. Fierre BOIISSOT.) 
Mouriés. — Une ahrivado. 
La course arrive au grandissime galop dans le village. 
Nervcux et souplcs, á piecl comme á cheval, á quelles victoircs sont destines ees jeunes liommes, s'ils consentent 
un jour á suivre un chef ! 
Jeanne DE FLANDREYSY. 
L E T R T A G E , LA CONDUITE E T L ' " ABRIVADO " 
l i bióu 
Terrihlamen suhran s'esbrandon. 
les boeufs — terriblement soudain s 'ébranlent. 
F. MISTRAL, Mírelo, cant iv . 
- im y O T R E granel poete Frédéric Mistral, dans lou Tresor dóu Felibrige, traduit le 
mot abrigado par « élan », « essor », « háte ». C'est, di t- i l , « le préliminaire des 
X 1 grandes courses de taureaux, qui consiste á les laneer á outrance, á leur arrivée 
dans une ville, escortés d'un eseadron de cavaliers ». 
Me souvenant de cette définition du Maitre, j ' a i cru, pour la bien faire comprendre, 
devoir placer sous les yeux de mes lecteurs, avant méme d'entrer dans les détails de 
cette coutume si originale, la reproduction d'une superbe photographie rendant exac-
tement cet essor, cet élan, cette háte, qui caractérisent spécialement Vabrivado. On 
pourrait divisar celle-ci en trois parties : Io le triage le matin dans les prés ; 2o la 
conduite des taureaux au village ; 3o eníin, Vabrivado proprement dite. 
Les fétes votives des villages compris dans les régions d'élevage du taureau 
camargue donncnt lieu généralement á Vabrivado, car, au programme de chacune 
d'elles, sont toujours inscrites des courses á la provencale. 
Ces courses, elles-mémes, ne sauraient se dérouler s^ans que la municipalité et, 
M. Gcorgcs Bouzanquet se préparant , devant la cabane du Mas de l 'Amarée, á partir pour le triage 
d'unc course qu'attend le village des Saintes-Maries-de-la-Mer. 
Voici un jcune et valeureux cavalier, dont le poids dépassait cent kilos, et un non moins vaillant 
petit cheval issu de la Manadé Yonnet : cavalier et cheval faisaient sans fatigue des équipécs 
de cent cinquante ou deux cents kilométres. 
M . Georges Bouzanquet, íils de M. Gastón Bouzanquet, auquel est dú le texte de cet ouvrage, nous 
a été enlevé par la gucrre. 
Abrigado donnée aux Saintes-Marics-de-la-Mer, le 29 septembre 1912, 
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avec elle, une partie de la population, ne soient allées, le matin, dans les prés, assister 
au choix des fauves qui, raprés-midi, paraitront dans I'aréne improvisée, dont nous 
aurons l'occasion de parler, quand nous étudierons la course proprement dite. 
II est á peine six heures du matin que le village dont c'est la féte votive s'éveille 
en émoi. 
Les cavaliers commencent á deíiler dans les mes, á 1' « entrepas » de leurs petits 
chevaux, pour se rendre á la manade. Des amis, qui ont décidé de se grouper pour 
( P l l O t . Gr. BOUZANQUET.) 
Prairics du Cailar. 
Le troupeau broute dans le pré, surveillé simplement par un jeune gardian. 
partir dans le méme véhicule, frappent aux portes des retardataires. « Que deviens-tu, 
fainéant ? On va « trier » sans nous ! — Un moment encoré, répond celui-ci, le temps 
d'aller quérir la bonne bouteille derriére les fagots ! » Chaqué voiture part bondée de 
voyageurs, les cofTres remplis de victuailles et de fióles poussiéreuses. 
L'usage, en efíet, vout que, en arrivant dans les prés oü broutent les taureaux sur 
lesquels veille simplement un jeune gardian, les amateurs qui sont venus pour assister 
au choix de la course déjeunent tout d'abord sur l'herbe. 
Ces ágapes seront l 'entraínement naturel aux jeux que Vahrívado suscite géné-
ralement. 
Toutjparait calme, pendant que l 'appétit retient dans chaqué groupe les amateurs 
de tous áges. 
( P l l O t . Gr. B O U Z A N Q U E T . 
Prairies du Gailar. 
Les familles venues pour assister au choix des taureaux dejcunent sur l'herbe. 
(Phot. G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Prairies du Cailar. 
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( P l l O t . G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Mlle Fonfonne Guillierme se rendant á travers les Prairies du Cailar 
au « triage » d'unc coursc, 
En Camargue, comme dans les prairies du Far-Wcst, la nature a voulu, pour des paysages 
seiublables, des mceurs semblables, des chevaux pareila ; et pour compléter eettc simi-
liLudc, elle a donné a M110 Fonfonne Guillierme les grands yeux et les longs cheveux 
d'une jeune Indienne. 
Jeanno DE FI.ANDREYSY, 
— ri4 — 
Mais avcc eux, dans les tll\'crs véhicules, sont venus des musiciens, joueurs de 
hautbois, de clarinettes, de cornets á pistón. Des orchestres se forment, des couples 
s'enlacent ; et e'est alors une serie de danses, vraiment populaires, qui ne prendronl 
fin que lorsque le baile-gardian de la manade et ses aides auront prévenu les cavaliers 
amateurs que le « triage » va eommeneer. 
Les cavaliers pénétrent alors au coeur du troupeau, au pas de leurs ehevaux, avee 
calme, pour ne pas efírayer les bétes et ne pas les disperser trop tót. 
Le manadier ou son baile-gardian désignent aux amateurs les taureaux qu'ils ont 
decide d'amener au village ou leur oíírent de choisir eux-mémes quelques-uns de ceux-
( P l l O t . G. BOUZANQUÜT ) 
Prairies du Cailar. 
Los gardians pénétrent dans la manade pour eommeneer 1c « triage ». 
ci, qu'ils devront ensuite, s'aidant les uns les autres, séparer habilement du troupeau. 
Tous ceux qui sont au courant de nos jeux provengaux savent que cette opération 
n'est pas aussi commode que certains le pourraient supposer. 
Pour la rendre plus facile. étant admis, comme je l'ai expliqué dans le chapitre 
concernant l'élevage du taureau que, parmi ees animaux, les plus jeunes obéissent aux 
plus ágés, les cavaliers font sortir de la manade le vénérable simhéu ou dountaire. lis 
le dirigent assez loin de celle-ci et le laissent la, maintenu par un gardian chargé de 
rempécher de revenir au troupeau vers lequel Finstinct le raménerait forcément. 
Ce groupe du gardian et du sinibéu doit cependant étre visible de la manade, car 
tout taureau qu'on vouclra séparer de ses eongénéres devra étre dirigé vers luí. Et, 
chose curieuse, des que le jeune taureau apercevra, au loin, le dountaire portant au con 
sa sounaio, docilement i l s'en ira le rejoindre, comme irrésistiblement entramé vers 
l'aieul. 
— 11 ;> 
Les uns api es les autres, six taureaux, pour que la composition de la course soil 
complete, seront détachés de la manade et poussés vers le simbéu, sous les yeux de la 
foule amusée qui, du haut des véhicules ou tournant á pied autour du troupeau, suit 
avidement la délicate opération. 
Celle-ci exige des cavaliers une patience et une adresse peu communes. Les taureaux 
de course sont ágiles et rusés ; ils ne se décident qu'á eontre-coeur á se laisser séparer 
de leurs freres. .Paraissant insensibles aux coups de trident, ils trompent, par des cro-
chets brusques, les cavaliers qui les poursuivent, et reviennent se méler au troupeau, 
alors qu'ils semblaient sur le point d'en étre séparés. 
( P l l O t . G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Prairies du Cailar. 
Le gardian Prospcr Riey dit Paquet mainLient 1c simbéu. 
Cette poursuite sans reláche íinit cependant par les énerver et lorsque, pourchassés 
habilement, ils apergoivent lá-bas, dans le lointain, le dountaire bien tranquille, avec, 
á ses eótés, quelques congéneres ayant Fair également ravis d'étre laissés en paix par 
leurs poursuivants d'il y a quelques instants, trompés á leur tour par cette insouciance 
et cette apparence de bien-étre, ils se dirigent vers le vieux chef aussi docilement que 
les précédents. 
Des que six taureaux ou vaches ont été réunis prés du simbéu, formant avec lui 
ce qu'on est convenu d'appeler « une course », les gardians et les cavaliers amateurs 
viennent se ranger en arriére du groupe formé par les sept encornés. 
11 convient de leur cacher la masse noire du troupeau, vers lequel ils seraient tentés 
de revenir, et de leur permettre de se reposer, avant le départ pour le village, de la 
fatigue que la poursuite opiniátre qu'ils viennent de subir n'a pu manquer de leur 
occasionner. 
( P l l O t . G. B O U Z A N Q U E T . 
Prairies du Cailar. — Le manadier Fernand Grancm indique aux gardians-amateurs les taureaux 
qu'il convicnt de séparer du troupeau. 
Edouard POJGNEAU. — Pendani le triage d'une course de taureaux, 
(París, Musée (\n kuxemjiourg.) 
Prairics du Cailar. — Un aprés i'autre, les taureaux qui composcront la course sont amenés vers le simbéu. 
(Lou Santen et VEsperaza de la Manadc Combet.) 
i 
{Phot. G. BOUZANQUET. 
Prairies du Cailar. — Lc manadier Fcrnand Granon, 
avec l'aide d'un gardian-amateur, dirige uno vachette, hors du troupeau, vcrs ]e sitnhéu. 
i i8 — 
Prairies rhi Cailar. — Lorsque six taureaux ont été amenes prés du simbéu, la « courso » est au complot. 
(Manadc Yonnet.) 
(Phot. G. BOUZANQUET.) 
Prairies du Cailar. — Les sept taureaux destines á la courso ainsi mis a par!, 
los cavaliors los environnont 
et, laissant au loin le troupoau ot la foulo dos curieux, pronnont la direction du village. 
— i i 9 — 
Sur LUÍ signe du manadier ou de son baile-gardian, les sept taureaux seront bientót 
poussés en avant, pendant qu'au loin le troupeau se sera reformé, tres compact, et 
remis á brouter bien sagemeíit. 
Les piétons remonteront rapidement dans les voitures ; et celles-ci, prenant 
en longue file les sentiers pratiqués á travers la prairie, iront attendre sur la route la 
venüe des cavaliers et des taureaux qui, eux, passent á travers champs. 
Arrivés sur les chemins, les taureaux, au lien d'étre simplement suivis par les 
cavaliers, seront entourés par eux ; et les cavaliers de tete devront régler l'allure, en 
(P l lOt . G. B O U Z A N Q U K T . ) 
Les voici maintenant sur la route ou, pour les gardians, 
les diflieukés vout commencer. 
On reconnait iei, bien que vus de dos, 
les gardians Combet et Galoa, eL, entre eux deux. M. Fernand Graíion, 
modérant eelle des taureaux, toujours enclins á galoper et á échapper á la surveillanee 
de ceux qui les conduisent. Sur une de nos illustrations, les trois cavaliers de tete 
sont le pére Combet, son petit-íils Granon et leur baile-gardian. 
Les cavaliers amateurs venus en aide ce jour-lá sont peu nombreiix ; ils sont 
jeunes et paraissent inexpérimentés. C'est aux trois cavaliers de tete qu'incombc le 
soin de « conduire » cette course, et nous voyons rattention qu'ils apportent á cette 
besogne peu commode. 
Sur rillustration de la page suivante nous retrouvons le jeune Granon, devenü 
deja ráme de la manade, par suite de la maíadie de son grand-pére. I I dirige Vabrí-
vado avee la préoecupation constante de son métier si délicat qui nécessite une profonde 
connaissance du bétail, une science consommée de l 'équitation et une íinesse spéciale 
permettant de déjouer instantanément les ruses d'animaux toujours enclins á fuir. 
Les chevaux camargues, habitués á vivre dans les prés avee les taureaux, savent, 
quand les cavaliers leur font poursuivre ees derniers, imiter leurs moindres mou-
vements. 
Mais leurs déplacements sont parl'ois si brusques, que les cavaliers novices ne 
1 Í 2 0 
peuvent y resíster et que souvent des chutes comiques se produisent. Le malheur, 
pour le cavalier qui est á terre, c'est que le cheval eamargue met une sorte d'amour-
propre á ne pas se laisser rattraper, et que c'est souvent au milieu des troupeaux de 
taureaux qu'il faut aller le rechercher. 
Les éearts des taureaux doivent surtout étre réprimés avec soin pour éviter-que 
ees animaux, en courant á travers la campagne, oü les cavaliers iront forcément les 
(Phot. G. BOUZANQUET.) 
Pendant lout le cours du trajet, 
Ies cavaliers doivent veiller attentivement sur les taureaux et deviner leur moindre désir de fuite. 
On reconnait ici. au premier plan, tenant lo trident, M. Fernand Granon et son baile-gardian. 
Entre eux deux M. Fabre, détar l reur á Vauvert. 
pourchasser pour les ramener, ne deviennent la cause, soit de regrettables accideiits 
aux personnes, soit de sérieuses détériorations aux récoltes, deux cas qui peuvent 
coúter fort cher au manadier responsable. 
C'est done le plus sérieusement du monde que la petitc cavalcade, composée des 
cavaliers qui conduisent les taureaux et des véhicules qui les suivent, accomplit le 
trajet des páturages au village oü elle est attendue, et son aspect est parfois des plus 
esthétiques. 
Mais voici que le cortége arrive á hauteur des premieres maisons : 
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^Pliot. Fierre Luí 
Taureaux destinés aux courses de Gallargucs 
el conduits a trávers champs ct sur les imites par une escorle de cavaliers. 
Taureaux destinés aux courses de Gallargues. 
12 3 — 
enserrer les taureaux, un groupe aussi compact que possible et conserveront, autanl 
que faire se pourra, Talliire la plus modérée. 
C'est qu'en eííet, plus on avancera vers le village, plus la foule grossira autóur 
des cavaliers, les suivant en courant, gesticulant, hurlañt, laneant parfois des objets 
disparates pour eíírayer les chevaux ou les taureaux, essayant de dissocier la masse, 
pour permettre á un encorné de s'évader. 
Cette fuite est pour elle une occasion nouvelle d'assister á une course échevelée 
et á une poursuite qui l'amuse toujours follement. 
Arrivéc de taureaux á Gallargues. 
Tout le village est bientót en mouvement. Forcé est done aux cavaliers de presser 
l'allure ; et, pour éviter que les taureaux ne prennent une mauvaise direction, ils sont 
lances au grandissime galop á travers le village. 
C'est le seul moyen de les arracher á la foule qui voudrait les voir s'éparpüler á 
droite et á gauche. 
Cette háte, cet élan que prend alors la cavalcade dans sa galopade folie, justiíie 
bien le terme á'abrivado. 
La chevauchée á travers le village et sa foule hurlante ne prend fin que lorsque 
le cortége arrive sur la place oü, dans Taprés-midi, se déroulera la course. 
Les taureaux sont diriges vers un toril de fortune, minuscule construction faite 
parfois en pierre, le plus souvent avec des planches. Des que le dountaire en apergoit 
au loin la porte entr'ouverte, i l n'hésite pas á courir encoré plus vite pour y entrer 
tout le premier. 
Pour lui que, sans égard pour ses vieux ans, on fait, depuis le matin, galoper 
sans tréve, n'est-ce pas un peu de repos assuré ? Les autres taureaux le suivenl 
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confiance que le chef vient de témoioner en s'élancant vers cette príson qui, pour tous, 
semble-t-il, doit étre le salut ! 
Tels sont le « triage », la « conduite » et Vahrwado dans leur simplicité, en admettant 
que la route, pendant tout le trajet, se trouvo etre nórmale, et que tout se passe sans 
incidents, dans l'ordre prévu. 
Mais que de détours souvent doivent étre faits, soit pour abréger un cKemin 
roronnu trop long, soit pour éviter des agglomérations oü la petite colonne risquerail 
d'étre dispersee par une population avide de plaisir et toujours prété a « galéger ». 
(Phot. Ge. B O U Z A N Q U E T , ) 
Parfois, un pont é tant trop éloigné, forcé est au corl;cgo 
de traverscr un cours d'oau (ici le Vistre), 
Mais ríen n 'arréte , en leur élan, cavaliers et taüreaux. 
G'est parfois une riviére qu'il faut traverser ; mais, comme je l'expliquais dans 
lo chapitre coneernant l'élevage, le taureau est bou nageur et passe un cours d'eau, 
qnolle qu'en soit la profondeur. 
Quant aux cavaliers, s'ils ne peuvent traverser á la nage, ou ne veulent le fairo, 
ils n'auront pas de peine, gráce au pied particuliérement siir de leurs montores, a 
franchir les passerolles les plus étroites, oü seul un homme semble avoir la place de 
passer et que leur construction méme, avec des escaliers á chaqué extrémité, indique 
n'avoir été faites que pour le va-et-vient des piétons. 
Nos lecteurs, nous n'en doutons pas, nous sauront gré de reproduire ici trois 
photographies vraiment curieuses, montrant un cheval de gardian le Sultán grim-
pant d'étroits escaliers, marchant avec assurance sur la passercllc et red oseen dan I-
los escaliers á I'extrémité opposéc, sans que l'exercice paraisse présenter pour lui la 
moindre dilíiculté. 
{ P l l O t . G . B O U Z A N Q U E T . ) 
Taurcaux passant au lieu dit « los Pilos Loin » ot so rendant á la feto votivo do Vauvorfc. 
Rcmarqucr l'attitude des taureaux pendant la marche, cello dos cavaliers 
ct cellc onfin du public qui suit en voituro co cortégo pittoresquo. 
Quelquefois cependant le manadior, au lien do lancer son cheval á la nage, 
luí fait fr^nchjr le cours d'eau sur une passerelle. 
Le passago est ici íort étroit. 
Le marquis de Baroncelli-Javon et son cheval de taureaux le Sullun. 
L'oeuvre de ce Clicvalicr de la Provence, le marquis de Baroncelli-Javon, son ocuvre vivante et son oeuvre écrite, 
voudrait une étude tres approfondie. Conlme les Chevaliers de Malte de sa famille entraient en religión pour 
défendre la Chrétienté, i l est « entré en Camargue comme on entre en religión » pour défendre la Provence. 
Jeanne DE FLANDREYSY, 
Le chcval rcdesccnd les cscnliers aussi aisémcnt qu'il Ies a cscaladé?. 
(Phot. SAINT-MAUC JAFFARD.) 
31llü .Marguerite Hugo, petite-íille du Poete, traversant un marécagc sur son clieval camarguo. 
i29 — 
(PllOt. G. B O U Z A N Q U E T . ) 
M. Bernard dé Montaut-Manse, 
(Phot. Gr. B O U Z A N Q U E T . ) 
M . Bernard de Montaut-Manse traversant une rouhino á fond vascux. 
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Une riviére, quelle que puisse étre sa profondéur, se traverse cepenclant plus aisé-
ment'qu'une rouhíno, ou gránd íossé d'arrosage, dont le fond est composé d'une vase 
é'paisse et glLiante. 
Cependant le taureau, et méme le eheval camargue, par leur adresse et par leur 
flegme, se dépetrent parfaitement de eette boue perfide, oü tant d'autres animaux 
s'eííraieraient et, s'agitant á faux, risqueraient de tomber par cóté, pour ne plus pouvoir 
jamáis se relever. 
( P l l O t . G. B O U Z A N Q U K T . ) 
Taureaux traversant 1c canal J'Aigues-Mortes pour arriver á la cité de Saint-Louis. 
Le taureau, aprés avoir tá té les bords vaseux de la roubino, sait s'il doil ou non 
tenter l'aventure. 
Le eheval camargue posséde un instinct aussi súr, des jambes aussi solides et un 
coéur aussi bien accroché. S'il accepte de passer, son cavalier peut lui faire conílance. 
Cependant, par précaution, le gardian qui le monte tachera, en sondant le canal, 
de se rendre compte de la profondéur de la vase, et, sa résolution étant prise, i l s'ap. 
piiiera de toute sa forcé sur le manche de son trident, planté dans le fond de la tran-
chée, pour alléger par cet effort le eheval d'un peu de son poids. 
II arrive eníin que Vahrwado se corsé d'un parcours imposé par les municipalités, 
pour respecter de vieilles coutumes auxquelles la population, lors des fétes votives, 
— i:*' — 
attache une importance capitale qu'explique seul le plaisir qu'elle éprouve au spectacle 
qui lui est eher. 
Les manadiers, bien qu'ennuyés de se préter á de telles exigences, qui sortenl 
vraiment du travail qu'on semble en droit de leur demander, s'inclinent cependant 
avec bonne gráce. 
C'est ainsi que la ville d'Aigues-Mortes impose aux propriél aires de taureaux une 
ahrivado comportant la traversée á la nage, deux kilometres environ avant les íemparts, 
du eanal qui, plus loin, va passer au pied de la eité de Saint-Louis. 
(Phot. BERNIIDIM. 
Aiguos-Mortes. — Lancés ventre á terre par les cavaliors, 
les taureaux s'engagent le long des remparts. 
Les curieux viennent, en petites barques, admirer le spectacle qu'oíTre cette 
traversée. 
Les gardians poussent á l'eau les taureaux, qu'un autre groupe de cavaliers ama-
teurs attend sur la rive opposée et surveillera la, pendant que les gardians franchiront 
une ]iasserelle voisine pour les rejoindre. 
Cavaliers et gardians arriveront, ensuite, au pont qui eonduit á l'entrée de la ville. 
Sur ce pont et aux alentours, une foule enorme se presse qui attend « ses tau-
reaux )), et nos lecteurs peuvent imaginer qüel élan, quelle fougue devra présenter 
alors Vabrigado, afín que la cavaleade puisse traverser sans encombre cette multi-
tude, décidée á tout pour essayer de faire « échapper » les beles qu'on améne et s'amuscr 
á leur nouvelle poursuite. 
Les fe tes d'Aigues-Mortes sont extremement curien sos a col égard et nous vorrons 
Vauvcrt. 
( P h O t . G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Porte d'Aimaro-ucs. Une abrimdo. 
• . 
( P h O t . G. B O U Z A N Q U E T . 
Saint-Laurent-d'Aigouze. — Une abrigado 
On rcconnaít au premier plan les fervents gardians-amateurs Jean Bérard, de Gallargucs ; 
ploiíijcr, MOVÍ:» de Yíii(ycrt;; ct, rin peu ex] arriero, h droji c, con i ré la rnaison, M110 Fonfonpe Gm!l)¡crmc, 
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(Pliot. G. BóOZANQÜÉT. 
Los Saintes-Maries-de-la-Mer. — Une abrigado. 
(Phot. G, ÜOUZANQUET.) 
T.os Saintes-Marics-dc-la-Mer. — Uno ahrivado. 
Les Saintes-Maries-de-la-Mer. — Mme Gastón Bonis sur son cheval de laureaux. 
Dans la plaine immcnse toutc blanche de sel, elle va, cette jeune femme, avee son sourire calme, chasser hora des 
villes loutos celles qui devraient écouter parfois les voix de la Nature vraic, simple, infinie et toute belle. 
Jeanne DE FLANDREYSY, 
— i36 — 
plus loin que la course qui se donne rapíés-midi, au pied iiiéme des rémparts, ñe le 
cede en ríen, comme mouvement, comme gaieté, á Vahrwado de la matinée. 
Mais e'est eneore aux Saintes-Maries-de-Ia-Mer que Vahrwado se présente avec 
sun earaetére le plus sauvage, en méme temps que le plus artistique. 
La eourse des sept eneornés est amenée tan tó t en suivant le bord de la mer, tan tó t 
en traversant les petits étangs dont la laude est partout entrecoupée, tandis qu'á 
l'horizon se proíile la silhouette du village et se dessine la tour de son église si renommée. 
Les Saintes-Marics-de-la-Mer. Une ahrivado. 
Les taureaux arrivant sur la place au raoment oú ils doivcnt contourncr 
l'église pour cntrer dans l'arene. Nous voyons ici un véritablo 
mouvement d'acrobatie accompli de concert par le gardian BichcLle 
ct son cheval le Farol : les taureaux ont glissé trop á gauche et 
risquent d'écliapper. Le cavalier qui devait « parer » le coup de ce cote 
é tant en re tará , Bichette, voyant le danger, se renversc sur son cheval 
en plein galop et en plein mouvement tournant, pour saisir la corne du 
dountaire et rentrainer par forcé dans la bonne direclion. Seúl un 
Camarguais avisé et adroit peut sans rouler exécuter un semblable tour 
de forcé, d'autant plus délicat que le sol de la place est un glacis uni et 
slissant comme du verre. 
Le paysage s'étend á perte de vue. La, rien ne gene les cavaliers. Les piétuus, de 
leur eóté, sont gens robustes et résolus. 
Aussi une lutte passionnée est-elle décidée en prineipe, á chaqué arrivée de tau-
reaux, entre piétons et cavaliers. 
Les premiers feront tous leurs elíorts pour que Vahrwado recommence á plusieurs 
reprises, gráce á l'évasion des taureaux qu'ils obtiendront par la forcé ou par la ruse. 
Les autres, manadiers, gardians ou cavaliers amateurs, se sont promis de passer 
coúte que coúte et d'amener la course au tori l . 
(Phot. SAINT-MARO JAFFARD.) 




(Phot. G. BOUZANQUET.) 
Vauvcrt (place du Jcu do Bailón). — Aprés avoir couru de rues cn rucs, 
Ies taureaux arrivent sur la place du village transíormée en cirque. 
Les cavaliers les poussent vers le « toril » que Ton apergoit au fond, 
la porte ouverte. 
(Phot. SAINT-MAUC JAFFARD.) 
Saint-Laurent-d'Aigouze. — Une abrigado. 
Les taureaux pénétrent dans l 'aréne. 
T, c. 18 
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L/illustration de la page 133 montre vraiment l'arcleur que chacun apporte á la 
bataille. 
Mme de Flándreysy écrivait jadis : « Nerveux ct souples, a pied comme á cheval, 
á quelles victoires sont destines ees jeunes hommes, s'ils eonsentent un jour á suivre 
un chef ! » 
Quand la poétesse tragait ees ligues, elle ne se doutait point que la Franca était 
á la veille de la grande guerre. Celle-ei, terrible, est venue ! Les íils de notre ehere 
Camargue, tres disciplines, íiers de servir, eux qui paraissaient eependant si indépen-
dants et si insoueiants, se sont comportes en héros devant l'ennemi. Leurs noms sont 
inserits en lettres d'or sur les monuments de tous nos villages !... On les ne admirera 
jamáis assez, ees jeunes hommes, on ne les venérera jamáis assez ! 
Mine Gastón Bonis duna les Prairies du Caüar. 
Voici uu peu de 1 ' amG du l a Camargue : sur col le len e primitive, 
oü riiommc v i t en conlact direct et permanent avec la Création, 
i l n'y a p a s , entre l'etre humain et l'animal, les distances, les 
duretés, les mépris que l a civilisalion a fait naitre entre eux 
dans les villcs ; une aílection confiante rapproche eette jeune 
femme de son cheval ; I 'un pres de l'aulre, ils songent aux 
joies qu'ils ont connucs en méme temps, lorsqu'ils coüraient 
dans l e vent libre, parmi les liantes graminées, á l a poursuite 
des taureaux noirs. 






( P l l O t . G. BOUZANQUF.T. 
Char de forme tout á fait particuliére, attelé de trois chevaux et destiné á transporLer les taureaux de course. 
Le char, qui fut inventé i l y a une quarantaine d'années pour le transport des taureaux, 
romplaro bien souvent la conduite á cheval et Vabrivadó, au détriment de nos plus piltoi'esqnes traditions. 
LA CONDUITE DES TAUREAUX EN CHAR 
La tronpelaclo hanarudo 
S'aplanio, espavourdido e mudo. 
La multitude cornue — s'arréte, eílarée, muette. 
F. MISTRAL, Miréio, cant iv . 
L"*ahrivado, telle que nous venons de la déerire, n'a lieu que lorsque les villages oü les taureaux doivent étre amenes ne se trouvent pas trop éloignes des páturages. D'autre part, les ahrwaclo sont devenues une cause perpétuelle d'ennuis 
pour les manadiers, assignés constamment en dommages-intéréts par les propriétaires des 
champs de céréales ou de vignes á travers lesquels s'évadent les taureaux. Cela s'appelle : 
« aller au dommage ». Depuis la guerre surtout, le coút des denrées s'étant considéra-
blement elevé, personne ne se montre indulgent envers ceux qui détériorent les récoltes. 
Les manadiers, en eonséquence, demandent aux municipalités l'autorisation de 
conduire en char les taureaux destinés aux courses des fétes votives ; et cela leur est, 
aujourd'hui, tres souvent accordé, malgré les protestations des populations, qui ue 
peuvent consentir á abandonner leur spectacle favori, cette vieille tradition de Vahrivado. 
II arrive eníin que les manadiers n'ont pas assez de personnel gardian pour pouvoir, 
le méme jour, amener en abrivádo plusieurs courses dans des villages difíérents. 
Comment s'y prenclront-ils done, quand ils auront deux courses, par exemple, á 
fournir dans la méme matinée. 
( P h o t . G. B O U Z A N Q U K T , 
Prairies du Callar. — Aprés le triage. (Manade de TAmarée.) 
Plusieurs courses sont parfois choisies, 
oh amcnées en méme temps, vers un mas oü se fera la séparatíon. 
{ P h o t . G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Le Cailar. — Mas du gardian Mathieu Reynaud. 
Dnns la cour de ce mas sont aménagés plusieurs compar-
timents, dans lesquels on fait pénétrer chacune dos 
courses dont on procede la au « tpiage » spécial, 
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Ces deux courses seront choisies, 
« triées », comme on dit en Camargue, 
des le lever du soleil, parfois en pré-
sence de nombreux aides bénévoles, 
qui préteront main-forte au manadier 
comme ils le feraient pour une ahrivado 
ordinaire, parfois en secret, par les 
dcux ou trois gardians de la manade, 
qui les améneront, mélées entre elles, 
dans un bátiment rudimentaire que le 
« patrón » a fait construiré á Tune des 
extrémités du páturage. 
Ces taureaux formant, avec les 
deux dountaire, une véritable petite 
troupe, se laisseront conduire d'autant 
plus facilement qu'ils seront plus nom-
breux, et qu'il n'y aura pas foule au-
tour d'eux pour les énerver. 
Dans la cour de Ta ferme les tau-
reaux seront séparés, et envoyés un á 
un dans des courettes distinctes, de 
fagon á former deux lots, qui pourront 
cnsuite étre mis en char pour étre 
transportés dans les villages oü aurónt 
lien les courses. 
Chaqué courctte possede une porte 
donnant sur un couloir terminé á l'ex-
trémité opposée par une autre pOrte 
qui nc sera démasquée que lorsque 
le char aura été adossé, la porte grande ouverte, contre cette derniere sortie. 
Le char n'ayant qu'un plafond á clairc-voie, lorsque la porte clu couloir s'ouvrira, 
les taureaux, attirés par la lumiére extérieure, et poussés du reste á coups de trident 
par les gardians, se précipiteront instinctivement dans le véhicule. 
Mais i l arrive que ces taureaux ne rentrent pas tous tres facilement, dans le couloir 
d'abord, dans le char ensuite. Venir á bout du récalcitrant est alors un véritable travail. 
II faut l'attraper au lasso, le terrasser, et lui lier les membres. Réduit ainsi á l'impuis-
sance, i l sera hissé sur un petit chariot, et de la poussé, á bras d'hommes, dans le char. 
L'une des photographies reproduites ici (p. 142) montre, au premier plan, en cos-
tume d'automobiliste, notre ami, M. Olivier-Brun, toujours la lorsqu'il s'agit d'aider 
á des besognes diíTiciles. 
Le taureau, une fois parvenú dan? la voiture, sera maintenu, a Faide de córeles, 
(Phot. SAINT-MARC JAFFARD.) 
Taureaux pénétrant dans un char. 
Du compartiment oü la course a été enferméc, elle est cnsuite 
dirigée vers un couloir devant la conduire au char qui 
l'attend et dans lequel elle sera forcee de pénétrer. 
(Manade Saurel ainé, Mas de rOulle,) 
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par dos hommes montes sur le plafond á claire-voie, pendant que d'autres, á l'intérieur, 
lo dólivreront de sos lions. 
II faudra alors étre leste pour descendre du char et en refermer vivement la 
porte, car le taureau no le sera pas moins pour se relever et essayer de s'enfuir ; 
quant aux aides qui lo maintiennent de la plato-forme supérieure, ils devront avoir 
la poigrie solide, et étre résolus á no point lácher les cordes, non seulement pour 
que lo laurean, á coups ele tete, no détériore pas les parois du char, mais encoré pour 
Saint-Louis-du-R.hóne (Manade Lescot). 
Quand un taureau se refuse á monter dans le char, on doit l 'y amener par la forcé. 
Ici , nous sommes en présence d'un taureau capturé dans Tile de Roustan. Les 
taureaux vivant sur l'ile de Pioustan sont tellement sauvages que l'on ne peut, 
avec les meilleurs dompteurs et les meilleurs chevaux, leur faire traverscr le 
Ehone pour quitter leur páturage. Lorsque leur propriétaire en vend ou en loue 
pour des courses, on doil se livrer á une véritable chasse, les^Drcndrc au lasso, 
les abat i ré , les ligoter sur une charrette laquelle traversera le Grand-Rhone 
sur un chaland. Do la on les descendra dans le char qui doit les conduirc au liou 
do la course á laquelle, du reste, ils arrivoront exténués. 
qu'il ne s'émousse pas les cornos, en frappant á tort et á travers dans ce moment 
de folio rago. 
L'animal á peu pros calmé, on le fixera solidoment á la poutrolle supérieure du 
véhicule ; et les antros taureaux de la course seront ensuite introduits auprés de lui . 
La mise en cago, comme Findiquent les photographios roproduites ioi, a été 
péniblo, et c'est avec une réolle satisfaction que les aides bénévoles en survoillent los 
derniers détails. 
Hermétiquement fermé, trainé par trois forts chevaux, car la voiture, de chéne 
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épais, représente avec son contenu un poids respectable, le char se dirige lentement vers 
le village oü doit se donner la course. 
Sur le siége, auprés du conducteur, sont deux gardians ou deux amateurs, tenant 
chacün un trident, avec lequel ils piqueront les taureaux, lorsque, arrivés á destination, 
i l l'audra les inviter á descendre. 
Les taureaux, on le sait, n'aiment guére á étre emprisonnés. Or, que leur ofíre-t-on 
quand, parvenus á l'aréne oü la course devra se dérouler, le char est place contre la 
Saint-Louis-du-Rhóne (Manado Lcscot). 
A grands efíorts de bras on íait glisser 1c taureau de la charrette sur le plaucher du char. 
porte du toril ? Encoré un réduit obscür, de petites dimensions, ct surtout mal aeré. 
11 ne faut done pas s'étonner s'ils hésitent á y pénétrer. 
Les gardians devroiit user de coñtrainte, et le premier taureau que Ton piquera 
pour l'obliger á quitter le char, sera le fameux dountaire ou ainthéu, véritable deus ex 
machina dans presque toutes les occasioUs. 
A vais-je raison, dans le chapitre concernant l'élevage, de vanter les mérites de 
ce cher vieux taureau ? Les manadiers lui donnent un air quelque peu ridicule en suspen-
dant á son cou la lourde sounaio ; mais celle-ci doit étre, aux yeux de ses congéneres, 
un véritable signe de commandement, car dans le troupcau, le simhéu c'est le cnef. 
Enfin, puisqu'il m'a été donné de parler assez longuement du char, je tiens á signaler 
un des incidents amusants auxquels son passage dans les localités donne lieu. 
Sur les cótés et au dos du véhicule est généralement peinte en belles lettres cette 
inscription : Defensa d'escala, ou « défense de monter ». En réalité, cette interdiction 
d'escalade n'est, pour ainsi diré, jamáis respectée ; et i l est assez comique de voir la 
3 > 
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cage sur laquelle s'étale, en gros caracteres, rinscription, de la voir littéralement prise 
d'assaut par les gamins des villages que Fon tráverse. 
Pensez-donc! i l y a lá-dedans des taureaux ! Et on les laisserait passer sans essayer 
de les voir !... 
Les gardians, prenant un air sé \ ere, ordonnent á ce Lie marmaille de descendre. 
Mais les gamins, sans se démonter, et pour faire durer un peu plus longtemps 
le plaisir, questionnent : Ounte van, aqueli hiuu ? « Üü vont-ils, ees taureaux ? » 
Désarmés, les gardians répondent en riant : « Qu'est-ce que cela peut bien vous faire ? 
lis ne sont pas pour vous ! » 
La mine déconfite, les enfants se decident á abandonner leur poste el le chár cst 
tléja loin, bien loin, sur la route poudreuse, que les jeunes turbulents le regardent 
encoré avec un ueil d'envíe. 
Sainl-Louiá-du-Rhone (Manade Leseo L). 
ü n c íois les six laureaux dans le char, on doit les amarrer solidemcnt par les comes 
aux poulrclles supéricures du véhieulc, sans quoi, dans leur rage, ils s'entrc-
lueraient infuilliblemenl. 
Le g-ardian Guillaume Campoul, de Marsillargues. 

(Pliot. G. B( 
La Manade Rcynaud dans les Prairics du Cailar. 
Au premier plan le laurean VEclair. 
L A C O U R S E P R O V E N C A L E 
L i ¡erre ! L i ferré! 
Gnrdian, anas querré 
Vósli ficheiroun. 
Les fers! Les fers! — Gardians, 
allez chercher — vos tpídents. 
F . MISTRAL. 
L'ahrivado étant le prcliminaire d'une course de taureaux amenée dans un village á l'occasion d'une fete votivo, nous présenterons maintenant ladite course dans son cadre natürel, c'est-á-dire au cceur d'un de nos petits villages 
de Provence ou du Languedoc. 
Nous avons quitté Vahrwado sur la plaee oü le speetacle doit se dérouler, le doim-
Ini re ayant entramé ses congéneres dans le toril . 
Quant aux gardians, ils sont allés remiser leurs chevaux, qu'ils laissent tout selles 
a l'écurie, prets á repartir le soir, quand aura lien le « lácher des taureaux ». 
Cependant, les bravos villageois qui viennent de voir enfermer « leur course » ne 
se tiennent pas pour satisfaits. Ils sont la, dans 1'arene, et on les laisserait régagner 
leur lo<ns sans leur avoir donné un avant-goút de la féte ? 
La tradition n'est pas si cruelle ! Pour cette foule toujours avide, i l esl done enteridu 
qu'il y aura ce qu'on nomme le « taureau de onze heures ». 
Parmi les taureaux amenés, existe un animal d'avance un peu sacriüé, qui, lorsque 
onze heures sonneront au beffroi de la ville, sera laché dans le cirque pour la grande 
joie des jeunes filies et des jeunes gens qui entendent, durant la féte votive, s'amuser 
sans reláche depuis l'heure la plus matinale jusque tres tard dans la miit. 
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Chacun s'ingénie alors á faire courir le fauve de droite et de gauche, sans se soucier 
de savoir s'il est déjá fatigué par le trajet qu'il vient d'accomplir á travers la campagne. 
Cependant personne ne se risque jamáis trop prés de lui . On l'attirera en agitant, 
de loin, des mouchoirs, des lambeaux d'etoííe, de vieilles ombrelles ouvertes ; mais 
chacun se sauvera des que 1'animal féra mine de s'élancer sur la bande turbulente, 
toutefois prudente, oh combien ! 
Une sonnerie de clairon. Le taureau est ramené á l'écurie. La foule s'écoule lente-
(Phot. BEDOUIN.) 
Aigues-Vives. — La musique du village cntra ínant la foule vors le cirque. 
ment du cirque. Les hommes se précipitent dans les cafés pour prendre l'apéritif. Les 
femmes et les jeunes fdles vont préparer le repas, car rare est la famille qui n'a pas 
chez elle, en visite, quelques amis. 
Puis, c'est l'heure de la sieste. Et ce méme village, dont les rúes, i l n'y a qu'un 
instant, étaient grouillantes de monde, dans lequel déíilaient voitures et cavaliers, 
au son, souvent discordant, des instruments de musique, parait étre, aux premieres 
heures de l'aprés-midi, un véritable désert. Plus personne dehors. Portes et fenétres 
closes. Plus de bruit nulle part. Un soleil torride darde ses rayons sur le sol. Les mai-
sons, aux murailles déjá couleur de feu, semblent prétes á s'embraser. 
Qui oserait, á cette heure, s'aventurer dans cette atmosphére de flamme ? 
Et cependant, voici que trois heures sonnent au campanile. Quelques fenétres 
s'cntr'ouvrent. De maison á maison des couples s'appellent, Un g á l e j a i r é montre 
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le nez á travers l'huis, et se retirant aussitót, comme effrayé par la réverbération, 
s'écrie : houdiéu desjalo ! « Seigneur, i l « dégéle ! » 
Bientót un couple endimanché se risque sur le seuil d'une demeure, puis un autrc : 
le village peu á peu renait ; on entend au loin le bruit des clairons et des tambours ; 
de tous cótés, maintenant, la foule se dirige vers la place oü vont courir les taureaux. 
Les hommes, assis aux terrasses des cafés, assistent au long défilé des femmes se rendant, 
en háte, á leur «théátre»; beaucoup d'entre elles portent leur chaise ou leur petit pliant. 
(Phot. BEDOUIN.) 
Aigues-Vives. — Les gardians chargés de placer les cocardes et de faire sortir, les uns aprés les autros, 
les taureaux de la course, sont accompagnés dans le cirquc par des musiciens, suivis eux-mcmes par 
le groupe des « conscrits » de rannéc. 
C'est enfin la fanfare de l'endroit, les musiciens en casquette blanche, souíFlant, 
á qui mieux mieux dans leurs instruments. Le plus souvent ce sont simplement deux 
hommes jouant du tambour, deux autres jouant du clairon, qui escortent les gardians, 
porteurs chacun de leur trident. Musiciens et gardians sont eux-mémes suivis par 
une bande de jeunes gens, habitués á se grouper depuis le tirage au sort per faire la 
panto, « pour faire la gogaille » les jours de féte. Ce sont les conscrits de l'année. lis se 
livrent alors á des sauts désordonnés, ou, si la musique le permet, ils se rangent en 
Tarándole, allant de ci de lá,sans oublier de «caligner» au passage les jeunes filies du pays. 
C'est, pour tous, le signe que la course va commencer. Les cafés sont aussitót 
abandonnés, et tout le village, on peut le diré, á de rares exceptions prés, se trouvc 
bientót dans l'aréne. 
Ah ! celle-ci est vraiment curieuse ! Sur la grande place du village, de fa^on á 
bouchcr toutes les issues et á former un véritable cirque, ont été amenes des tonneaux, 
r 
(Phot. G. B O U Z A N Q U E T . ) 
üchnud . — Le cirque est aménagé á l'aide de charrettes garníes de bañes et de tonneaux agencés en estrades. Au 
centre d'une charrelle on apercoit le peinlre Ed. Doigneau prenant des croquis et abríté contre le soleil sous son 
parasol de campagne. 
(Phot. SAINT-^ IARP JAFFARD.) 
Aimargues. — Sur les t réteaux, les hommes laissent anx dames les bañes nn les chaises, et s'asseoient enx-mémes 
sur le rebord des planches les jambes pendant dans le vide, position qui peut parfois étre critique. 
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que Ton a leves, droits sur leur fond, et sur lesquels ont été posees de larges planchés ; 
des charrettes avec leurs elaies ; des herses ; des poutrelles en bois, etc., etc.... Chaqué 
familléj gráce á tout cela, s'est composé un « théátre » sur lequel, avec ses invilés, elle 
s'installera au moment de la course. 
Ces « théátres » ou tréteaux particuliers resteront dressés pendanl les trois, ciilq 6u 
sept journées que durera la féte votive; et, chaqué jour, les propriétaires n'auront qu'á 
apporter leurs chaises ou leurs pliants pour étre commodément assis pendant le spectacle. 
Les femmes et les jcunes filies disposeront seules des siéges ; les homines resteront 
( P l l O t . G . B O U Z A N Q U E T . ) 
Aigucs-MorLcs. •— Extérieür asscz disparate du cirque. 
Les hommes grimpent sur l'écurie pour voir les taureaüx; 
juches sur le rebord des planches, les jambes pendantes, quitte á les relever prestcment, 
en rejetant le buste en arriére, si jamáis le taureau menacant s'approchc trop prés ; 
d'autres s'accrocheront aux roues des charrettes en se maintenant sur les rayons ; 
d'autres enfin resteront sur le sol méme de 1'arene, préts á passer entre les tonneaux, 
á grimper sur les tréteaux ou á se giisser en dessous si les hasards de la course aménent 
le taureau de leur cóté. 
La symétrie du cirque n'est observée, généralenient, que du cote « spectacle ». 
L'extérieür présente un aspect pittoresque mal orclonné ; et ect aspect est encoré acensé 
par l'apport d'échelles que des paysans trop peu fortunes pour s'oñ'rir Finstallation 
d'un « théátre » viennent accoter en arriére de ceux construits, de facón á pouvoir, 
tout de méme, jouir du coup d'oeil. Tout le monde veut étre la, et chacun veut étre 
place de fagon á bien voir. 
Le conscil municipal est arrivé sur l'estrade qui, d'prdinaire, domine le toril . 
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{ r i l O t . G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Vauvcrt (Arenes Valentín). 
Raseleurs altendant la sortie du premier taureau. 
Un rcconnait iei, au centre. Casimir dit lou Fataire ct le Grand-Bcaucaire. 
A cote du mairé, 
s'est rangé le crieur 
public muni de son 
clairon. Devant la 
place oceupée par ce 
fonctionnaire est posé 
un écusson sur lequcl 
sont accrochées les 
cocardes qui seront 
remises aux gardians 
pour étre attachées 
sur le front des tau-
reaux, avant la course 
de chacun d'eux. 
Dans Faréne, sont 
venus les « amateurs », 
en manches de che-
mise, les sandales 
ayant r e m p l a c é á 
leurs pieds les lourds souliers de travail, car 1'« amateur », dans les courses de village, 
est le plus souvent un simple artisan, bien musclé, fort agile et courageux, qui n'aura 
qu'á compter sur sa connaissance du taureau, sur la promptitude de sa décision et sur 
son aptitude á la course et au saut, pour aller au-devant de Tanimal et se dérober 
ensuite á ses coups. 
Sur un ordre du 
maire, le crieur public a 
d onné un coup de trom-
pette qui a cu pour 
premier et prompt ré-
sultat de faire grimper 
en háte sur les « théá-
tres » les hommes 
restés dans 1'arene á 
faire la belle jambe, 
sans se soucier, semble-
t - i l , du taureau prét 
á sortir. Le coup de 
trompette a fixé les 
spectateurs sur le cou-
rage de chacun d'eux. (Phot. G.BOUZANQUET.) 
. A Vauvert (Arenes Valenlin). — Un « r a s e t » . 
Aussitot, 1 un ciCS gar- Le laurean a íoncé. Le raseteur cssaic d'attcindro l a cocarde entre l e s c o m e s . 
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dians ouvre la porte clu toril, pendant qu'á l'intéfieur de l'écurie un aide, avec son 
trident, pousse au dehors le premier taureau de la course. 
Celui-ci s'élance en trombe dans le cirque, portant sur le milieu du front, retenu 
aux cernes par une íicelle adroitement serrée, un minuscule ruban. C'est la « cocarde ». 
La lumiére qu'il regoit tout á coup lui fait croire á la liberté retrouvée. Mais les 
piqúres du ficheiroun le raménent bien vite á la réalité et le rendent furieux. 11 fait 
le tour de l'aréne au grandissime galop, longeant les tréteaux sur ou sous lesquels 
Bernis. — Premiére phase du « raset ». 
L'homme et le taureau vont á la rencontre l 'un de l'autre. 
les assistants se garent, bien que, pour Finstant, i l ne songe «a attaquer persoñne. 
Sa course folie n'a qu'un but : chercher une issue, fuir la foule et le bruit, aller, 
au loin, rejoindre ses congéneres. 
Mais, de passage, i l n'en a pas tro uve ; i l se sent prisonnier ; et, par surcroit, 
contre ees hommes en si grand nombre, i l se voit seul, tout seul !... Sans doute, tous 
ees gens qui l'entourent ne peuvent lui vouloir que du mal... Qu'on y vienne done ! 
Et fiérement i l se place au centre de l'aréne. Tete haute, cornes menagantes, 
i l attend. 
Trois minutes (c'est le temps traditionnel) se sont écoulées. Un second coup de 
trompette retentit. 
Les « amateurs », attendant cette nouvelle sonnerie, se sont, jusque-lá, tenus 
tranquilles. Maintenant, les voici autorisés á « travailler » le taureau. 
Oh! le travail parait, á premiére vue, bien simple. II s'agit de se précipiter sur 
Fanimal, et passant devant lui en courant, de lui enlever la cocarde qu'il porte sur le 
froñt. Passer, avee rapidité, tout prés du taureau, en le « rasant », explique le noiu de 
« ráset » donné en proveneal á ce geste, et eelui de « raseteur » donné au toreador ama-
teur qui raeeomplit. 
Un « raset », pour étre vraiment « bon », doit étre fa.it « par devant ». Le raseteur, 
étant face au taureau, frappant des mains, levant les bras, attire sur lui l'attention 
de l.n hete et s'élance vers elle. 
( P l l O t . G. B O U Z A N Q U K T . ) 
Vauvcrt (Arenes Valentín). — Seconde phase du « raset ». 
L'hommc en obliquant forcé le taureau á dessiner un demi-cerclo. 
Le taureau se sentant« at taqué » se precipite, furieux, sur rhomme, pensant l'attein-
dre avee ses cornes. Et plus Tanimal aura souvent eouru dans une arene, plus i l repondrá 
vivement á 1'« attaque ». Devenu peu á peu tres roublard, i l lui arrivera aussi, cependant, 
de « se garder » et de ne bondir sur rhomme que lorsque celui-ci le serrera de tres prés. 
Et á l'instant préeis oü le publie peut eraindre que le raseteur va étre blessé, 
celui-ci abandonne brusquement la lione droite et dessine un rapide demi-eerele pour 
óviter le taureau. 
L'animal, pour surprendre l'imprudent qui tente contre lui cette lutte hardie, 
incline le corps á son tour. 
Mais 1'encorné n'a pas l'échine assez souple. I I est malaisé pour lui de se replier, 
surtout en plein élan. 
Pour ce mouvement, i l est d'abord oblioé de s'arreter, presque net, dans sa eourse. 
Le raseteur en profite pour froler le taureau d'aussi prés qu'il le juge possible. 
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I I étend le bras, et, de sa main qui tient un outil aux pointes recourbées et tran-
chantes qu'on dénomme « crochet », essaiera, pendant cet instant, — la durée d'un 
óclair, — de couper la fiedle qui retient aux cornes la coearde, et d'attirer celle-ci á luí. 
Voilá le raset type, le raset élégant, en méme temps qu'emotiormant. 
Cependant, rares sont les amateurs qui le tentent franchement. C'est que ce 
raset nécessite non seulement des jambes agües, mais un coup d'oeil sur, et une 
aúdace réelle. 
Si rhomme, en efíet, dessinait un mouvement de corps trop tót , le taureau, n'aynnt 
(Phot. SAINT-MARC JAFFARD.] 
Les Saintes-Maries-de-la-Mer. — Troisiéme phase du « raset ». 
Coulomb profite de la flexión du corps du taureau pour porter la main vers la telo 
de l'animal et tenter de lu i enlever la cocardo. 
plus á se tourncr aussi complétement, pourrait l'atteindre plus aisément et lui iníliger 
une blessure. 
Si ce mouvement était au contraire esquissé trop tard, on devine que, memo si 
la rencontre, á peu prés fatale, était évitée, l'homme, étant trop prés du taureau, risque 
d'étre atteint par le coup de corne que celui-ci lui décoche par cote et qu'on nomme 
en termes tauromachiques le coup de revers. 
Aussi les amateurs préférent-ils tenter généralement le raset en coupant le mou-
vement, lorsque le taureau s'est élancé déja. 
Mais la encoré, le raseteur devra calculer tres exactement l'endroit oü i l pourra 
« croiser » le taureau, sinon le taureau lui prendra du terrain, et l'amateur, s'en aperce-
vant, devra ehanger sa ligne, et filer a toutes jambes, s'il ne veut pas étre pris. 
( P h o t . SAINT-MARC J A F F A n n , ) 
Les Saintes-Maries-de-la-Mer. — Enlévement de la cocarde. 
Coulomb essaie, par un mouvement de la roain, d'avant m arricre et de haut en bas, d'enlever le ruban. 
(Phot. SAINT-MARC JAFFARD.) 
Coulomb, par un mouvement de la main, en arriére des cornes, et d'arriére en avant, 
essaie d'arracher la fiedle déjá coupée et qui rcticnt encoró, cependant, la cocarde, 
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Vanvert (Place du .Jcu-du-Ballon) 
Phot. G. B o r z A N Q i - E T . 
« Rasct » en biais du Falaire, 
Un rasot moins 
gracieux, et moins clif-
ficile aussi, consiste á 
attendre que le taureau 
soit tourné vers des as-
saillants possibles, pour 
courir sur lui par der-
riére. L'animal, enten-
dant du bruit, se re-
tourne pour faire front 
au nouvel ennemi. Le 
raseteur profite de ce 
que l'encorné est en 
plein mouvement de ro-
tation, pendant lequel 
i l lui est difíicile de s'é-
laneer, pour essayer de 
lui enlever sa cocardé. 
Ici encoré, le mouvement de I'homme devra étre tres calculé et tres rapide, car 
¡'animal ne s'est pas plus tót retourné, qu'il part á la poursuite de celui qui a osé porter 
la main á son front. 
Le raset, i l est facile d'en juger, qu'il soit plus ou moins régulier ou plus ou moins 
esthétique, est un exer-
cice tauromachique 
dangéreux. 
Le taureau, en 
eíTet, n'a pas été dé-
primé, comme dans la 
coursc espagnole, par 
les coups de puya 
du picador, ni par les 
« lancés de capa » des 
peones, qui ont pour 
eíTet de lui fatiguer 
les jambes ; toutes les 
précautions au con-
traire ont été prises 
pour lui conserver sa 
fougue et sa souplesse ; (phot< G. BOUZANQUET.) 
les manadiers ne o-ar- Vanvert (Place du Jevi-du-Ballon). — Un « rasol » de TV//. 
, P Ti'aniinal, insuffisammenl « r o n p é dans son élan », va s'ólancer a la poursuite 
dent entin, pour ce aé i hommo. 
10( 
jeu de la « course á la cocarde », que les taureaux les plus mechants et les plus rusés. 
Si le raseteur compte sur une aide en cas de danger, i l ne peut la trouver que dans 
rintervention de camarades, qui n'ont pas de capes pour dcLourner l'attention du 
taureau, ct sont, en outre, ses concurrents á la prime. 
Ceux-ci, au moment oü le fauve a repris son aplomb et va pouísuivre ramaíeur , 
appellent l'attention de l'animal, en battant des mains et en esquissant eux-inémes, 
quittes á ne pas le finir correctement, un raset en sens inversa. 
(P l lOt . G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Aigues-Mortcs. — Un beau « raset ». 
Fait de dos, i l obligo la bélc a se retourner complétement pendant que le peuple, pour une minuto, 
muct et immobilc, en attend l'issue. 
C'est ce qu'on appelle « couper » le raset. 
On se rend parfaitement compte de ce geste dans l'oeuvre de M. Giran-Max repro-
duite á la page suivante : Une Course provéngale á Beaiwoisin, et oííerte au Musée de 
Nimes par le mécéne M. Olivier-Brun. 
M. Giran-Max, bien que né á Paris, descend d'une vieille famille languedocienne 
originaire de Beauvoisin oü sont encoré beaucoup de ses parents. I I ne se passe pas 
d'année oü i l ne vienne plusieurs fois dans le Midi ; et, « bou sang ne pouvant mentir ))¡ 
le délicat artiste est un ardent aficionado. 
Son tablean ne pouvait done qu'étre de la plus parfaite exactitude. I I est vrai 
au point de vue du paysage, au point de vue des types et des costumes ; i l Test quant 
á la présentation du cirque occasionnel composé de charrettes, de tonneaux, etc. ; 
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M. Giran-Max qui maintient la saine afición dans les milieux taunns de París, en 
compagnie de fervents tels que Téminent peintre espagnol, Inacio Zuloaga, d'autres 
artistes tels que le peintre Ladureau, le sculpteur Guyot, les littérateurs Aymard, 
Caldine, etc., est aussi connu et nous pouvons diré aussi aimé dans notre « Vistrenque » 
qu'au pays d'Arles. 
Les amateurs enfin, tentent parfois d'attraper la coearde sans avoir besoin de 
raseter. I I arfive que le taureau, enervé d'étre attiré, t an tó t d'un cote, tantót d'un 
Crocliels de raseteurs, obligeamment communiqués á M . G. Bouzanquet 
par M . Mazoyer, le doyen des raseteurs nimois. 
autre, par des adversaires qu'il parvient tres rarement á atteindre, change de terrain 
et file, au triple galop, d'un bout de 1'arene á l 'extrémité opposée. 
Ceux qui veulent éviter le raset Fassaillent au moment de son rapide passage. 
lis savent bien que, lancé á fond de train, ranimal est incapable de se retourner brusque-
ment et surtout de fagon complete. 
Se présentant á lui par cote, ils proíitent, pour essayer de saisir la cocarde, de ce 
que le taureau, pendant sa course folie, tournera vers eux sa tete menagante, mais 
alors nullement dangereuse. 
A l'intérieur des arenes payantes, ce déplaceinent du taureau, et la fagon dont 
chércheíit á l'utiliser, á leur profit, des amateurs roublards ou prudents, donne rarement 
licu á des incidents. 
Dans la course de village, au contraire, c'est toujours un spectaele des plus amu-
sants que de voir les piétons, tout á l'heure bien tranquilles, suivant de loin les péri-
T. <:. 21 
-— 162 — 
pólios dii cornbat, étre préoccüpés avant tout, maintenánt que le taüreau accourt de 
leur eótéj de se placer á l'abri de scs eoups. Les mis se íauíilent entre les rangées de 
tonneaux ; les autres grimpent aux eharrettes, aux échelles, etc., avec une préci-
pitation des plus comiques. 
Cependant i l arrive que le taureau, au lieu d'étre « noble », de repondré á toutes 
les attaques, se place en un coin de l'aréne, « refusant les rasets » et s'obstine á ne 
plus bouger. 
( P h O t i Ci. B O U Z A N Q U E T . ) 
Lunel. — Raset « au passage ». 
Le lauroau lancé á íond, les raseteurs se présentent de culé, pendant sa course folh 
Parmi les raseteurs : Azats, Beaucaire, Casimir, Gralien, Méry, Navarito. 
La foulé huc ranimal et bientót retentissent de toutes parts, les cris : A u ¡erre! au 
¡erre! (au trident ! au trident !). 
C'est une invitation aux gardians ou á des amateurs courageux (pii veulent bien 
se charger de cette besogne peu commode, d'aller exciter le taureau et de le faire sortir 
de son refuge, que les Espagnols appelleraient son lieu de querencia. 
Les gardians. s 'étant done munis de leur arme á trois pointes, se dirigent vers 
rencorné, pendant que la foule, Mande de ce spectacle, applaudit á tout rompre, tant 
pour encourager ees combattants d'un nouveau genre, que pour les remercier de leur 
intervention. 
Deux hommes, arrivés á proximité du taureau, se glissent derriére lui á pas de 
loup... Puis, tout á coup, ils frappent violemment des pieds et rapidement se rapprochent 
CU rr. 
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de ranimal, abaissant leur trident, le manche paralléle au sol, la pointe touchant 
presque terre. Repliés sur leurs jambes, ils font un dernier pas en avant. Le taureau, 
surpris par le bruit, étonné d'apercevoir deux assaillants qui ne paraissent pas s'enfuir 
en passant devant lui, comme ont fait sans cesse jusqu'ici les raseteurs, se retourne 
complétement, marque un moment d'hésitation, bien court cependant, et bondit 
aussitót. Les gardians, tres maitres d'eux-mémes, ont vivement relevé la pointe de 
leur trident, sur laquelle, donnant du mufle, la brute vient s'enferrer. Le choc est 
terrible ! 
Beauvoisin. 
(Phot. G. B O L Z A N Q U E T . ) 
Une belle « attente au trident » par Chabaud pére et fds. 
Mais les hommes, trapus, ont un jarret d'acier et une poigne solide ! D'im 
fort coup de bras, ils rejettent par cóté le taureau qui s'en va, les narines en sang 
et mugissant de rage. 
Si la chose est nécessaire, l'opération sera rcprise, 
mais elle aura lien rarement plus ele deux fois. Le tau-
reau devient en efTet vite méfiant et, reconnaissant 1c 
trident, i l tourne les talons pour éviter une nouvellc cor-
rection si cuisante. 
Parfois la béte, aussitót rejetée par cóté, revient á 
l'attaque et « recharge » ses agresseurs. La situation peut 
étre grave pour eux, s'ils n'ont pas cu la précaution de 
rester bien acconplés et préts a ce nouvel assaut, 
Extrémité du trident des gardians, 
Armature en acier en forme de crois-
sant, avec une dent au centre de 
l'arc, un peu plus conrte que les 
de^ts extremeSi 
— i fi5 
(Phdt. G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Beauvoisin. — Chabaud pére et fils reQoivent au trident un taureau « de poids ». 
(PhOt. G. B O U Z A N Q U E T , ) 
Nimes, — Une attcntc au trident par F , Granon ct Fabro, 

. - -
Ainsi done, la course dite « á la provéngale » so réduit, pour chaqué taureau, á 
une serie plus ou moins longue de « raséis ». Quand un taureau se défend avec achame-
ment, qu'il poursuit avee rage les raseteurs et que, dans le public, la conviction s'est 
faite qu'il sera vraiment ardu de lui arraeher sa cocarde, tantot la numicipaliló, 
tantót de fervents aficionados du club taurin de l'endroit, ajoutent au montant de 
la prime premiére des sommes qui peuvent grossir d'autant plus que les « amateurs » 
( P l l O t . G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Aigjies-Vives. — Bcau « raset » de Bouterin qui tente d'enlever une cocarde au garrot. 
se montrent moins pressés d'aííronter le fauve. II nous est arrivé de voir des primes 
s'élever ainsi de vingt franes jusqu'á mille franes, et i l n'y a pas si longtemps que le 
fameux taureau le Sanglíer, de la manade Granon-Combet, défendit nerveusement 
une cocarde dont la prime, gráce á la générosité de M. Olivier-Brun, était montee 
jusqu'á trois mille franes. 
Cependant la serie des rásets sera d'autant plus courte que la cocarde aura été 
cnlevée plus vite. 
Les toréadors d'occasion n'entendent pas se fatiguer inutilement. Or, les rubans 
une fois disparus, i l ne leur reste plus chance de bénéfiee ; la plupart vont done s'asseoir 
á l'ombre et se reposer pour étre plus dispos en faveur de la lutte qui va suivre. 
La course de chaqué taureau dure en principe vingt minutes. Hélas ! i l faut 
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Ijieii le reconnaítre, et c'est évidemment 1c défaut de la course libre, rintérét de 
cclle-ci faiblit ou disparait presque complétement, des que la eoearde n'est plus au 
front du taureau. 
Dans Ies arenes payantes, quand le direeteur est content de la recette, i l arrive 
iiju'il se fait un devoir de eorser le spectaele, en faisant ánnoneer par le crieur publie 
une nouvelle prime pour celui qui enlévera la fieelle qui peut rester attaehée aux cornes, 
ou telle autre prime pour l'amateur qui saisira la devise du manadier, fixée sur le garrot 
de Tanimal, et qui eonsiste en un flot de rubans assez longs. 
1í 
( P l l O t . G. B O U Z A N Q U E T . 
•Niuics.— Lorsque pai-aisscnt en course Ies taureaux cocardiers 
famcux, nombreux sont les raseteurs qui viennent tenter de 
gagner les primes. Cette illustration montre combien le publie 
se rend en foule á son spectaele favori. 
Par la photographie publiée ici et représentant une course á Lunel du fameux 
cocardier le Sanglier. nos lecteurs pourront juger combien certains rasets sont dan-
gereux. Le Sanglier non seulement poursuit en eííet le raseteur jusqu'á la barriere, 
mais encoré i l passe sa tete sur celle-ci pour essayer d'atteindre aussi loin qu'il est 
possible. 
Toutes les cocardes des bétes amenées en « course libre » sont loin d'étre fortement 
primees. Comment le seraient-elles, lorsque ce ne sont que des vachettes, toujours 
iníiniment moins dangereuses que les taureaux, qui doivent fournir Félement de Famu-
sement populaire ? 
Les « amateurs », á ees courses, seront done rares, surtout s'ils savent que dans 
des villages voisins courent des taureaux et s'ils pensent, pour peu qu'ils soient heureux 
dans leurs rasets, toucher des primes intéressantes. 
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Ja journée pourrait se passer satis qu'on se réjouisse autant que la veüle ? Non, cela 
ne peut étre ! l A . 1 un s'amüsera quoi qu'il advienne ! 
Les raseteurs fonl défaut ? Eh bien! ce seront les jeunes gens du pays qui se livre-
mni (Icvaut Ies vachettes á une suite de faeéties qui les divertiront eux-mémes, autant 
qu'elles feróñt rire la foule. 
Tantót , ils s'empareront d'un gros tonneau vide et, le faisant rouler avec iracas, 
se présenteront devant la jeune béte, criant et gesticulant derriére cet engin de bataille. 
( P l l O t . G B O D Z N A C t U E T . ) 
Vauvert. — Coursc de jeunes vaches : le jeu du tonneau. 
Le publie se divertit des bousculades ou bachuchado. 
Gelle-ci, tete baissée, se precipite ; mais si l'amateur est adroit, i l íait pivoter son 
íut, et la vachette clans son élan passe á cóté, sans méme reffleurer. 
Cependant ranimal ne se laisse pas toujours leurrer. I I donne des coups de comes 
fürieux contre le tonneau. Cela sonne creux, et cela roule toujours et quand méme... ; 
de guerre lasse, la vachette se retire, courant autour du cirque et semant la panique 
sur son passage. 
Une autre fois, ce sera un amateur qui se présentera devant elle, s'abritant derriére 
un échelle. 
Si la béte s'élance, l'homme lui laissera embarrasser ses cornes entre les barreaux, 
et profitera de sa déconvenue pour s'enfuir pendant que la vachette secouera furieu-
sement son encombrant fardeau. Parfois, au contraire, la petite vache prend peur á 
l'approche de Féchelle, et c'est elle, 
alors, qui file á toutes jambes, véri-
tablement afíolée, ce qui amuse 
infiniment le public. 
Un jeu, plus dangereux, mais 
qui n'est tenté que par des paysans 
solides et déeidés, consiste á s'aven-
turer devant la vache, en portant 
un sac rempli de paille. L'animal 
s'élance sur Thomme, celui-ci se fait 
un rempart de son sac et laisse la 
vachette y enfoncer rageusement ses 
corncs. L'amateur n'aura qu'á ré-
sister de toute sa forcé pour ne pas 
étre renversé. La béte, vite fatiguée 
par le poids qui alourdit sa tete, ne 
penscra qu'á se dégager. 
r 
Vauvert. 
(Phot. G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Course de jeunes vaches : le jeu de réchclln. 
La vache, voyant Thomme derriére Féchelle, s'enfuit le plus souvcnl. 
Parfois, au contraire, ayant compris le subterfugc, elle fonco 
sur l'amateur qui détale á toutes jambes. 
Mais dans ce jeu, l'homme n'est pas loin des cornes ; et i l suífit que le sac se trouve 
malencontreusement rejeté par cóté, pour qu'il risque de payer cher son badinage. 
La photograpbie reproduite ici et prise un jour de course dans les arenes de Beauvoisin 
nous montre que cet amusement n'est pas sans danger. 
L'amateur qu'on y voit si violemment secoué par les cornes de la vache ne fut 
heureusement pas mortellement atteint. Sa blessure, qui avait intéressé les intestins, 
le condamna néanmoins á prés d'un mois d'hópital. 
En prévision des courses oü ne paraissent que des vaches, et oü le public doit 
faire lui-méme les frais de son 
amusement, certaines arenes de 
fortune se trouvent agencées do 
fagon á rendre possibles les jeüx 
les plus divers. 
A Aigues-Mortes, par exemple, 
oü les courses libres se donnent 
au pied méme des antiques rem-
parts de la cité de Saint Louis, des 
abris de tous genres sont amé-
nagés, au centre et tout autour 
du cirque, pour permettre aüx 
amateurs de jouer, pour ainsi diré, 
(Phot. G.BOUZANQUET.) á cache-cache avec l'animal, les 
Beauvoisin. — Course de jcunes vaches : le jeu du sac... qi i i uécessite hommes sailtant á droite Cfliand 
plus de courage qu' i l peut paraitre au premier abord. Si le sac est 
malencontreusement soulevé l'homme n'est pas loin des cornes. Celui-Cl paSSC a gauche, et Vice-
1 7 2 
persa. Notre illustration montre 
bien le grouillement de cette foule, 
qui ne songe qu'á rire et á s'amuser 
avec les taureaux. 
II semble que personne ne les 
craint. Chacun excite le fauve ou 
l'appelle de son cote. 
Mais tous redoutent, en réalité, 
ses comes meurtriéres et ceux-lá 
méme qui prennent plaisir á l'attirer 
par leurs gestes, s'empresseront de 
l'éviter des qu'il se dirigera vers eux. 
Leur joie est de penser qu'ils 
ont couru quelque danger, leur bonheur est d'avoir ressenti une émotion forte et de 
Favoir parfois communiquée á leurs amis. 
Quand la vachette est fatiguée d'avoir tant couru, de jeunes paysans de Fendroit 
s'entendent entre eux pour la capturer. C'est alors, dans la bande joyeuse, une frénésic 
(Phot. G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Beauvoisin. — Course de jeunes vaches. 
Un imprudent se fait blesser en tentant le jen du a sac a. 
( P l l O t . G. B O U Z A N Q I I K T . 
Aigues-Mortes. — Course de jeunes vaches. 
Le public jouc pour ainsi diré á caclje-cache avec cclles-c¡. 
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veritable. On la proméne autour de 1'arene, Ies uns la tenant par les comes, les autres 
par la queue. 
Ces « amateurs » feront ensuite la quéte dont le produit leur permettra, á l'entr'acte 
qui a toujours lieu aprés la course de la troisiéme vache, d'aller « goúter », avix frais 
du public qu'ils se sont ingéniés á distraire. 
(Phot. G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Vauvert. — Parfois un amateur audacieux, ici le jeune Boisset du village, s'élance á la tete de la vachette 
nL Tcmpoignant par les comes essaie de la renverser á terre, córame le font les gardians de raétier au cours des ferrados. 
Vache ou taureau, 1'animal qui vient de lutter pendant vingt minutes devrait, 
scmble-t-il, ne songer qu'á fuir cette arene oü on n'a cessé de le harceler. 
Mais le toril seul lui ofíre un refuge. Or, connaissant le peu d'agrément qu'oíTre, 
un séjour dans cette atmosphére surchauííée, oü des congéneres sont entassés. les uns 
contre les autres, i l est peu pressé d'y revenir ! 
Mais les manadiers ont prévu cela ; et c'est pourquoi le dountaire a été choisi tout 
le premier dans la matinée. 
Un coup de trident appliqué sur Féchine le prévient qu'il doit aller, dans le cirque, 
á la rccherche de son cadet. 
C'est cbose vite comprisc par le vieux chef. 
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Des que le jeune taureau apergoit son « ancien », instinctivement i l se dirige vers 
I n i i L par une sorte de discipline ancestrale, i l se laisse entraíner docilement. 
Oui oserait encoré nier le role utile, que dis-je, le role indispensable du veneré 
sun héu ? 
Cependant les six taureaux ont fourni leur course, chacun á tour de role. Un d'entre 
eux est méme donné á nouveau en spectacle á la foule, qui par ses cris : « á l'autre, á 
Fautre ! », prouve qu'elle n'est jamáis rassasiée de son plaisir favori. 
(Phot. G. BOUZANQUET.) 
Saint-Gilles. — Le dountaire raméno au tori l le jeime taureau qui vient, de courir. 
Le soleil commence á disparaitre derriere les maisons ; l'horizon s'empare insen-
siblément du grand disque de feu. 
11 est temps de renvoyer le bétail á son páturage. Une issue est. alors, pratiquée 
dans le cirque, temí jusque-lá, avec soin, hermétiquement clos. 
Deux gardians á cheval apparaissent, et parfois quelqnes cavaliers amateurs 
entrent avec eux dans l'aréne, et s'avancent prés du toril . 
On ouvre la porte de celui-ci ; les taureaux sont poussés au debors. C'est, en pro-
vencal loit handimen el en languedocien la bandissa, c'est-á-dire l'acte d'élargir, de 
délivrer, de cbasser... 
Les taureaux, ainsi renvoyés de l'aréne, seront guidés par les cavaliers á travers 
le village, et devront ensuite retrouver, par leurs propres moyens, la route qui conduit 
á leur manade. lis n'auront, pour cela, qu'á se souvenir du cbemin parcouru, dans la 
matinée, au cours de la conduite et de Yabrivado, 




Nc lo serait-elle pus, que Ic VÍCLIX dounlaire, l'ihdispensable síinhcu csL la qui, luí, 
connait á fond le pays, pour l'avoir bien souvent parcouru ! 
Arrivés en pleine campagne, les gardians abandonnent done les taureaux sans so 
suuoier d'eux davantage. 
Notre description, rigoureusement exacto, de ce qu'est la « course libre » en général, 
ot, plus particuliéroment, lors des fetos votivos dos villages, a-t-elle bien fait comprondre 
au locteur á quel point los habitants de la Provence et du Languodoc adoront voir 
courir l i hióu P 
( P l l O t . G . B O U Z A N Q U E T . ) 
Vaúvert . — La course uno í'ois terminée a licu la hundido ou láclicr des taureaux. 
I 
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Phot. PieiTC Boussoi 
Beaucaire. Taureau á la corde. 
En plus des courses de taurcaux tradilionnclles ayant licu au moment de la féíc volive, presque tous les villagcs du 
Midi ont la coutume d'achetcr, á certaines époques, un taureau ou une vaelic sauvage, destiné á courir á travers 
les mes du pays au bout d'unc corde longue d'unc trentaine de métres et que Ton appellc bourgino. Tous les 
jeunes gens du pays tiennent la corde et la láchent un peu lorsqu'un groupe de femmes ou de jeunes fdles parait 
au coin d'une rué, de facón á leur proeurer l'occasion de se bouseuler et de fuir en poussant des cris aigus, á la 
grande joie des assistants. Aprés quelques jours de courses « á la bourgino », le taureau ou la vache est mangó 
en un festin qui rcunit toute la jcunesse du village. 
L E T A U R E A U A L A C O R D E 
Lou banaru s'eigrejo... 
L'animal cornu est de mauvaisc liunicur. 
F . MISTUAL '. 
DANS certaines villes de Provence et de Languedoc, á Beaucaire, á Tarascón, á Saint-Rémy, á Cháteaurenard, etc., oü Vabrigado de jadis est devenue pour ainsi diré impossible, les habitants ont trouvé le moyen de s'en donner Fillu-
sion, gráce á un jeu tres populaire, connu sous le nom de « taureau á la corde » ou, en 
provengal, lou bióu á la bourgino. 
Dans les villages plus rapprochés des manades et qui, eux, peuverit jouir, á Toccasion 
des fétes votives, de la véritable abi'ivado, le taureau qui doit servir pour ramusement 
« á la corde » est transporté dans un char ou méme simplement mis, étendu, les membres 
lies, sur une charrette. I I est alors amené, avec deux ou trois de ses congéneres, jusqu'á 
un endroit de la ville, oü les mes avoisinantes ont été fermées á l'aide de tonneaux, de 
1 F. MISTRAL, « Uno Courso de bióu » [VAióli, 7 d'avoust 1893). 
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roucs de charrettes, ou de tous autres engiiis, de faeon á constituer un quartier isolé du 
reste de l'afTLdoméralion. 
La, Ies taureaux seront láehés et guidés par quelques cavaliers, á travers la cité, 
comme lors d'une réelle abrigado, et ce «lácher », quoique n 'étant qu'une pále imitation 
dé Vabrigado, divertirá cependant la population, partout massée sur son passage. 
(Phot. Fierre BOUSSOT.) 
Beaucaire. — Taurcau á la cordc. 
Les taureaux devant courir, lonus a la corde, sont souvenl amones par les gardíans a cheval eomme en abrivado. 
Toutefois, alors que dans une abrívado, les gardians ont ha te d'amener au toril, oü 
i l se reposera, le betail qui a eouru la campagne toute la matinée, ils laisseront, ici, les 
taureaux galoper dans le quartier de la ville jusqu'á ce que, fatigués, ils se laissent 
saisir et maintenir par les jeunes gens du pays. 
Aussitót capturé, le fauve reservé pour la bourginu sera lié par les cernes á l'aide 
d'une longue corde. 
Tiré alors en tous sens : á gauche, par ceux qui tiennent eette corde en arricie, 
á droite, par ceux qui la tiennent en avant, le taurcau promené dans les rúes sera présente 
aux assistants, la facón dont i l est tenu Tempéchant d'étre dangereux pour ceux qui 
rentrainent comme pour ceux qui le regardent passer. 
— i79 — 
Mené de la sor te á travers une haie de curieux. 1'animal est dirige vers une écurie 
d'ou, parfois á deux reprises, dans la matinée et dans l'aprés-midi, on devra le sortir 
pour égayer les habitants. 
Comme i l doit étre, avant tout, Famusement de la foule, on ne sera pas dilíieile au 
sujet du local devant le recevoir. Le plus souvent, le toril sera á ciel ouvert, ce qui 
permettra á la population de venir contempler le taureau, ce fauve terrible dont on parle 
Phol. Pierna r . oüssor . 
Beaucairc. — Taureau á la corde. 
La poursuite devient bientót échcvclée; les taurcaux las, sont saisis par la queue et les cornos, les gardians 
sont obligés, les mis aprés les autres, de s'arreter et d'abandonner les bétes au sort que la foule 
oxaltée leur reserve de préfcrcncc : la coursc á la bourgino á travers les rúes de la villc. 
á toutes los vcíllées et qui pendant quelques jours va faire trembler le village par sos 
courses folios á travers les mes. 
Qaand vioñt l'heure oü le taureau doit etre livré á la foule, la bourgino est attachée 
aux cornes de fagon, cette fois, á ne plus pouvoir étre tirée que d'un cóté, et la corde est 
coníiée, généraloment, á un garcon solide et qui connait son aíTaire. 
L'animal, aussitót sorti du toril , a pu croire un moment á la liberté recouvréc. II 
s'est élancc, se souciant peu de tous ees hommes qui paraissent, au loin, vouloir s'opposer 
á sa fu ¡lo. 
Mais le teneur de corde est la qui, d'un coup sec, le rappelle á la réalité ; l'évasion 
projetée est impossible. 
Forcé de s'arreter, le taureau, de ses pieds de devant, gratte le sol rageusemenL 
Eh bien ! puisqu'il no peut regagner son troupeau, conx qui le traitent ainsi vont 
pavor chor leur audace ! 
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Quel est done ce lourdaud qui, au milieu de la place, a l'air de le narguer ? 
D'im bond, Tammal cst sur lui ! 
Los femmes, aux fenétres des maisons, ont poussé un cri d'effroi ! Mais au raoment 
oü le paysan paraít en danger, la bourgino a coupé l'élan de la brute. La corde ayant été 
tirée hrusquement, la tete du taureau s'est renversée en arriére, tout mouvement des 
cornes étant ainsi rendu impossible. 
(Phot. Picrre BOUSSOT. 
Beaucaire. — Taureau á la cordc. 
Dans le tor i l le taureau a déjá été préparé. Ses cornes ont été enroulées d'une corde solide. 
I I est tiré au dehors et poussé par le public. 
Les habitants, voyant venir sur eux ranimaJ, se sont enfuis en toute bate, profi-
tant de tous les abris ou grimpant, comme on le fait couramment a Beaucaire, á des 
cordes tendues le long des remparts, tandis que, du haut de ceux-ci, la foule, extré-
mement divertie, excite á tour de role les taureaux ou les amateurs, applaudissant 
les courageux, huant les poltrons, ou se moquant des malaclroits qui ont pu se laisser 
bousculer. 
Cependantj i l arrive parfois que le taureau, au lien de poursuivrc devant lui , so 
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relourne tout á coup et, dans une volle-face ihattendue, s'eu prend a ceux qui, sans 
tréve, secouent la maudite bourgino qui le tient enchainé. C'est alors un sauve-qui-
peut des plus comiques parmi ceux qui dirigeaient en quelque sorte Fanimal ou tout 
au moins l'empéchaient de nuire. 
Si l'un d'eux se laisse choir devant le taureau, ceux qui plus en avant tiennent encoré 
lacordcjlatireront. s ipossibleassezátemps,poursauver celui qui fut moins leste qu'eux. 
3 
Phot. Picrre BOUSSOT 
Beaucaire. Taureau á la corde. 
Dos scéncs fort amusantes se déroulcnt quand le taureau est laché. Sentant le fauve maintenu, beaucoup d'amaleurs 
se risquent á l'approcher. Eflectivement les teneurs de corde font tout pour éviter les accidents. Un amateur 
cst-il de trop prés poursuivi par l'animal furieux, vite un coup brusque sur la corde oblige le taureau á relevcr 
la tete et l 'arréte dans son élan, sauvant ainsi l'amateur imprudent. 
Mais eux-mémes, bientót, devront lácher le lien précieux et se mettre en sécurité. 
On se précipite alors sur toutes les portes entr'ouvertes, on s'engouífre dans les cafés, 
on s'accroche aux murailles, aux fenétres des maisons ! De son cóté, Tanimal se sentant 
libre s'élance et veut fuir á son tour. 
Or la corde, abandonnée par ceux qui la tenaient en avant, par suito de la galopado 
du laurean, traíne maintenant dans la poussiére. 
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Les fuyarcls de tout á l'heure se retournent, et courant aprés la hourgino finissent par 
s'en emparer et, gráce á elle, arrétent l'élan du fauve. 
Celle de nos illustrations qui evoque le mienx cette scéne se trouve étre la repro-
duetion d'iin vieux dessin á la mine de plomb portant comme legende manuscrite, á 
gauche : « Vue prise d'une fenetre du Jeu de Bailón », et á droite : « Cháteau de Lille-Roi 
á Vauvert » « donné en reconnaissance á la Société du Cháteau par F. Lambert ». Ce 
dessin, reproduit á la page 184, me fut offert autrefois par un ami intime de Vauvert, 
M. Baptistin Cuchan, dont je saine ovec émotion la mémoire. Et i l est précienx en 
(Phot. SAINT-MARC JAFFARD.) 
Les Saintes-Maries-dc-la-Mcr. — Taurcau á la cordc. 
Le baílé-gardian Rcbuífat (Manado Reynaud) dirigcant la bete. 
co scns qu'il evoque le cháteau de Vauvert á un moment oü une ruelle surplombant 
la place díte « du Jeu-de-Ballon », en suivait tout le long la terrasse. Cette ruelle 
n'existe plus anjourd'hui. 
Le taurcau qui, de la sorte, a servi plusieurs fois á I'amusement du public, ne revient 
gcnéralement pas á la manade. 
Acheté par un cluh taurin ou par quclques jeunes gens de l'endroit en vue des 
fétes, i l est, un beau matin, conduit á l'abattoir el devient rélément principal d'un 
repas autour duquel se retrouvent tous ceux qui s'étaiertt associés pour l'acquérir 
Sonvent aussi, á la fin des réjouissances publiques, i l est mis en loterie, et le bénéfice 
do la vente des billets cree une caisse nouvelle qui permettra, d'ici quelque temps, 
l'achat d'un autre taurcau, en vue de divertissements semblables. 
Parfois enfin, des « taureaux á la corde » sont offerts par les manadiers au moment 
oü ils pratiquent leur muselado ou leur « bistournage »; 
Les amateurs ou les « gens de la marque » venus pour aider á ees opérations devront, 
en remerciement, étre régalés de quclques jeux. 
(i'hot. SAINT-MARC JAFFARD.) 
Mas de Vergiéres (Manade Léscol). — Une^course á la hourgino dans la cour du mas. 
Boauvoisin. —• Taurcau á la hourgino. 
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Parnií cux cependant, certains n'oseraiciit pas s'avcnturer devant un laurean 
sauvase, en libertó et cornes núes, si une certaine séenrité ne leur était assuréc. 
La bourgino, tenue par un camarade intelligent, leur ote toute inquiétude. Gráce 
á elle, des audacieux naitront, qui seraient restes des timides. Et si la matinée fut 
employée au travail, l'aprés-midi sera, tout antier, reservé á la joie et au plaisir. 
(Collection G. BOUZANQUET.) 
Vauvert. — Cháleau Lille-Roi. 
Ce dessin á la mine de plomb, dont Foriginal porte au dos la date 
de 1834, monlre combicn l'habitude du « taurcau á la corde » dans 
les jeux provencaux est ancienne. I I est curieux aussi par sa naí-
vclé et fixe en cutre Fétat du eháteau aux environs de 1830. 
I 

La manadc Lcscot, dans scs paluragcs dc la Crau. 
L E S A F F I C H E S B E C O U I I S E S 
1L nous parait intéressant de donner ici, comme complément au chapitre consacró á la Course provéngale, la reproduction de quelques affiches annongant au public son spectacle favori. 
La plus ancienne, datée du 20 juillet 1834, nous a été aimablement communiquée par 
un descendant du fameux Ravel d'Aimargues qui, dans les arenes de Nimes, ainsi que 
le rappelle raffiche elle-méme, terrassa des taureaux devant le roi et la reine de Naples! 
Le format de ce document tres altéré par le temps, presque en lambeaux, n'est 
plus celui en usage aujourd'hui. Les entrepreneurs de spectacles emploient de préfé-
rence un format étroit, tout en hauteur, semblable á celui annongant une course devant 
avoir lien dans le village d'Eyragues « pour la clóture et pour le bouquet de la saison 
taurine ». 
Si nous avons choisi, parmi tant d'autres, cette affiche, c'est que déjá les primes 
des cocardes y sont élevées, malgré le bon marché des places, et que c'est aussi un des 
derniers programmes oü a paru le nom du taureau si réputé Prouvéngo. 
Nous avons plaisir aussi á reproduire ici l'aíFiche d'une course dite « Concours de 
manades », course qui se distingue des courses ordinaires, par la présence de taureaux 
appartenant á plusieurs propriétaires. Ces courses spéciales, tres goútées du public, 
n'ont lieu qu'en arenes payantes. 
I I est intéressant de relever sur le fac-similé en question, non seulement les noms 
de quatre sympathiques manadiers, les noms de leurs taureaux de combat, mais encoré 
ceux des membres du Jury que l'on tenait certainement alors pour les aficionados les 
plus compétents en matiére tauromachique. 
T. c 24 
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Xous avons reproduit ees trois afTiches non áeulement á cause de leur format, mais 
aussi en raison des quelques réflexions qu'elles pourront suggérer á nos lecteurs sur 
['ascensión graduelle des prix d'entrée dans les diverses arenes, comme aussi sur les 
sácrifices qu 'onl d ú peu á peu s'imposer les directions, devant la pénurie et, partant, les 
exigences des « raseteurs » lesquels ne sont plus, comme autrefois, des « amateurs », 
mais de véritables « professionnels ». 
L e public lui-méme n'est-il pas devenu de plus en plus diílicile ?... Celui du temps 
passé devait étre particuliérement bon ení'ant ! 
Ce qui tendrait á le faire supposer, c'est la fayon méme dont les directeurs, par des 
discours « abracadabrants », attiraient son attention sur le^spectacle annoncé. 
Une bonne fortune nous a fáit mettre la main sur une petite brochure publiée par 
u n ancien directeur des Arenes de Nimes, Jules Rostaiu: Hui t ans de directíon aux Arenes 
de Ximes, de 1864 á 1871. Dans cet opusculerauteur publie le texte des principales 
affiches. 
Comment mieux terminer notre étude sur le Taureau Camargue qu'en en citant ici 
quelques-unes ? Aprés une série de chapitres documentaires, nos lecteurs trouveront 
enfin la note gaie ! 
A R E N E S D E N I M E S . — DÍRECTIOIN : J U L E S ROSTAIÍN 
Dimunche prochain, 10 Juillet 18G4. 
M E S S I E L R S , 
11 faut sortir de l 'orniére ; i l faut quelque chose de nouveau et surtout d'attrayant. Eh bien! 
aujourd'hui, nous venons vous olTrir une Muselade, superbe amusement qui faisait les délices de nos 
peres, et qui fera le plaisir de leurs fds lorsqu'ils l 'auront connu. Cependant, nous y apporterons 
quelques cliangements, car nous, hommes de la nouvelle générat ion, nous voulons que tout progresse, 
méme nos amusements, et c'est ce que nous pré tendons faire en vous montrant une Muselade telle 
qu'elle doit é tre faite et comprise dans notre siécle de raf í inement et de progrés . Nous tenons a ce 
que notre curiosité soit tenue constamment en éveil par l ' imprévu du spectacle qui se déroule sous 
nos yeux. L 'émot ion qui s'empare de nous ne fait que grandir á la vue du danger que court le hardi 
t au réador en face de la bé te indomptée , et quoique nous sachions fort bien que tout malheur est 
impossible, parce que les plus minutieuses précaut ions sont prises pour cela, notre esprit est vivement 
surexci té , et nos applaudissements r éponden t et encouragent l 'adroit torero qui a su éviter le danger, 
tout en le bravant. Aussi combien l 'émotion sera-t-elle vive á la vue de cette troupe de jeunes tau-
réadors de quatorze a quinze ans, tous parfaitement costumés et disciplinés, allant au-devant du 
jeunc taureau bondissant au milieu de l 'aréne avec la fougue de son jeune age. Le public admirara 
avec quelle agilité les jeux de manteaux et de la perche seront exécutés . On remarquera surtout 
l ' intrépidi té du jeune A. B E S S I É R E , l au réa t couronné a la derniére Muselade de Lunel, et qu'une 
ovation bien méri tée attend a Nímes ; en un mot, tout sera digne de notre vil le. La musique, une des 
mcilleures de notre cité, se fera entendre dans divers inorceaux choisis ; les costumes, tres convenables, 
tous les tauréadors , munis de leurs capes aux vives couleurs, leur entrée dans le cirque, en ordre et 
sous la conduite de leur chef, venant saluer les au tor i tés , et oífrir de frais bouquets aux dames, tout 
cela formera un coup d'oeil vraiment gracieux, presque féerique et qui comptera comme une des plus 
1 Nimes, Imprimerie Clavcl-Ballivct et CIe, 1873. 
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G R A N D E C O U R S E 
D E l A U R E A U X 
^ ¿ ^ 9 f % & f á £ \ l c T I ^ O L I d e r r i é r c l e s 
^ • - € m e r n c s > k T A R A S C O N . 
ííism: H Í V V E L avanlageuscmt i . " 'vilení, !e mcme 
fjtit a eu rhoníieur de terrasser plusieurs Taurcatix flans les Arenes fie 
^íftíf.s, en présence dé iéurs Majestcs le Rol et la Reine de NapJcsj don • 
'iera une BrUlanle RcpréscntatíSn dans laquelle il combatirá avec un 
ureaut et |e terrassera. M. RAVEL redoublera de zelc pour salisfaire IP 
U r^-'&t 1« smHlaTrs noí Corffrées"qui ait une pareille adrosse. 
i^prasse í t les Amphithéátros pouvcnt. cnatenir i ,r»oo péráoafíés, 
^m»sure a etc prisc pouf la sinele comme pour la décenci", les Arr: 
phitlíeAtres élant boisés comme un apparlcment. 
í \ y aura 2 Prix : le premier , une Montre 
'v, o i i d , une Pours í ! avec 10 franes.. 
Oa trouvera toute <sortc de fafraíchisscniens. 
PRIX DES PLACES : 
JPreímércs . sin- Ja Terrasse 75 ccnti in 
Seeoiulrs sur lAinpl i i t t iéátve 60 cent. 
Par lerro 50 ccnl in iés . 
Ort commenecra á 3 heures précises. 
TARASCON, IMPRlMJEilIE m J x m w * AÜBA^Et 
( P h O t . G. B O U Z A N Q U E T . ) 
Voici un bien curieux programme. I I nous montre Taire des courses de taureaux tellc 
avant la révolution qu'elle est encoré aujourd'hui et le Midi toujours avide de jeux 
tauromachiques sous quclque forme qu'on les lui présente. La préoecupation 
d'imiter l'Espagne nous y apparaí t déjá et les combinaisons allécbanles 
déployccs par les impresarios de cette époque pour attircr le public ne doivent 
ríen aux mirubolanles aí&ches dos direcleurs modernes d'arénes. 
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belles fétes qui se soient jamáis données dans les Arenes. Aussi, les damos voudront y assister, et 
c'est avec plaisir que nos jeunes tauréadors leur offriront des fleurs, qu'ils seront heureux de leur 
faire accepter. 
Samedi 9 jui l let , á 9 heures du soir, tour de ville des jeunes t au réadors clans un char richement 
decoré, avec flambeaux et musique. 
A R E N E S D E N I M E S . — D I R E C T I O N : . T U L E S R O S T A I N 
Dímnnche prochain, 25 Septembre 1864, pour la clólure de la saison, 
T R I P L E S P E C T A G L E 
C O M P R E N A N T 
C O U R S E D E T A U R E A U X , C O U R S E D'UN C H E V A L E T G R AND COMBAT D E D E U X O U R S 
C O N T R E U N E V A C H E . 
M E S S I E U R S , 
Le spectacle que nous avons l'honneur de vous oílrir dimanche prochain 25 septembre, comme 
clóture de la saison, sera des plus attrayants ; i l sera le dernier, et comme tel, i l méri to d 'é t re vu . 
Nous avons d'abord choisi quatro dos plus forts taureaux qui ont couru pendant la saison, et 
qui ont été los plus remarqués ; et ici , nous leur rendons pleine et ontiéro justicc, ce sont coux qui ont 
été pris dans les célebres manados des fréres C O U L O M B . 
Dans -cotto course, paraitra un choval tres curieux, que son maí t ro , aprés do longs oíTorts, est 
pa rvenú a dressor en allant contro l'homme, comme le taureau dans Tarénc. 
Deux ¡cunos vachos amenées dans cotto course, et dostinéos a divcrs joux dos plus risibles, lols 
que « lo Malade imaginaire », « la Paillasse », terminoront le spectacle par le 
G R A N O C O M B A T D E D E U X O U R S A T T A Q U A N T « C A D E T T E » 
jeuno vacho dressée pour ce genro d'oxercico, c 'est-á-dire que deux hommos rovétus l 'un de la poau 
d'un ours blanc, et l 'autre d'un ours brun, iront attaqucr la bé te folie de terrour, comme tous les 
horbivores on face de ees terribles carnassiers... 
Lo public sera content, nous n'en doutons pas ; i l r ira, c'est l 'esséntiel, et pour la clóture, en 
terminant, nous pourrohs diro : F i n í s coronal opus. 
A M P H I T H É A T R E D E N I M E S . — D I R E C T I O N : COULOMB, A I N É 
Dimanche prochain, 9 J u i n 1867, 
P A R E X T R A O R D I N A I R E 
C O R R I D A D E T O R O S A U G E N R E E S P A G N O L . 
Sous la direction du fameux Domingo M E N D I V I L , colui-lá memo qui a fait sos prouvos dans les 
Arenes de Nimes, en 1864 (sous la direction Julos R O S T A I N ) , Prima spada del plazza de Valencia et 
de Sevilla, médmllé de l'ordro de QueraUro e l de Santiago ele Guadelupej et avec le concours d'nno 
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des premieres cuadrilla d'Espagne, dans laquelle plusieurs éléves de Cucliarés, Gourdita, E l Tato, 
etc., et parmi ees derniers José Sanche, celuí qui, par son courage et son sang-froid, sauva la vie 
á son camarade Josephin au moment oü ce dernier allait étre pris par un des plus terribles 
taureaux de Navarre, dans la derniére course de Santander qui fut donnée en rhonneur des 
envoyés Japonais. 
L'afíiche du jour donnera tous les détails et les noms des hommes composant cette cuadrilla ; 
mais, des aujourd'hui, la Direction tient á faire savoir au public que, reconnaissante de la sympathie 
Dessin populaire appartenant á M. Combet, manadier au Cailar, 
et représentant une course dans les Arenes de Beaucaire. 
qu ' i l l u i a mon t rée j u squ ' á ce jour en assistant á ses spectacles, elle n'a pas a u g m e n t é le pr ix des places 
malgré le coút enorme de cette troupe d'élite, composée de picadors, parmi lesquels « La Clotcrie », 
de toreros, de chulos et de banderilleros les plus en renom de toutes les Espagnes, 
Pour éviter l'encombrement qui pourrait se produire dimanche prochain, on peut, des aujour-
d'hui et jours suivants, se procurer des billets chez le concierge des Arenes, au pr ix de 2 franes les 
premieres, pour dames et messieurs, et 50 centimes pour l ' amph i théá t r e . 
On ne recevra pas d'argent aux portes, des mesures é t a n t prises pour la mult ipl ici lé des 
bureaux. 
M M , les abonnés sont priés de passer par la porte qui fait face au Café de la Boursc, 
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A R E N E S D E N I M E S . — D I R E C T I O N : J U L E S R O S T A I N 
Dimanche prochain, 19 A v f i l 1868, 
P R E M I É R E G O U R S E . 
P R O G R A M M E E T D E T A I L S . 
Joseph MAMOUSSE, médaillé plusieurs fois de Labastide-d'Armagnac (Gers) ; 
Fierre D U F F A U , qni a en l'honneur de recevoir les félicitations du T A I C O U I N I du J a p ó n ; 
D E Y R I S , le terrible sauteur, qui fit les courses landaises de l 'an dernier ; 
Pros])er SAÍNT-CALBRE , de Pomares, a Tune des courses dnqnol S. M . la Reine de loutes les Espagnes 
a daigné assister ; 
.loscph M A R A G N O N , su rnommé le « Sans-pareil dn Gers » ; 
Omer P L A N T É , de Dax, le « l i i jou des Ecarteurs ». 
V A C H E S E S P A G N O L E S R A C E C A R R I Q U I R Y 
VenanI des manarles de S, E, don Nazario Carriquiry, grand d'Espagne, senl fournissenr ponr 
les courses royales, honoré des plus hautes recompenses a toutes les expositions ponr la beau té hors 
ligue de ses Ganader ías vendos ponr les courses des Arenes, comme le constatent des cert i í icats 
signés de l'alcade de la ville de Tudela et dn gouverneur de la province de Navarre. Les dits cerli-
fieats ont été traduits de l'espagnol par M. Crouzat, interprete assermenté prés l 'administration 
municipale et les Tribunanx de Nimes. Voici leurs noms : 
Trompetta, Morica, Peluquera, Lola, Limona, Mina, Paloma, Calva, Pelegrina, Arbolaria, 
Machuella, Gabilana. 
A R E N E S D E N I M E S . — D I R E C T I O N : J U L E S R O S T A I N 
M O I T I É P R I X P O I I R L E S D A M E S 
AujourcThui Dimanche 3 M a i 1808, 
T R I P L E S P E C T A G L E : D E R N I É R E ET B R I L L A N T E G O U R S E 
D E VACHES ESPAGNOLES 
A n nomhre de douze, les memes qui ont deja conrn. 
M E S S I E U R S , 
Nos Laudáis vont pa r t i r : en leur nom, je vous remercie et de vos chaleureux applaudissements 
et de votre bienveillant accueil. lis en sout fiers et en garderont un digne souvenir. Vos bravos dans 
cette antique Arene des Gladiateurs leur vont droit au coeur. Des gradins dont les vingt siécles qui 
ont passé sur eux ont a peine e n t a m é le granit, des mémes places oü s'asseyaieut les Consuls romains et 
les Pré t ressesde Vesta, sout par t í s les premiers v ivats ; encoré une fois, je vous remercie en leur nom. 
De retour dans leurs Laudes, ils raconteront á leurs compatr ío tes , et cela avec quelque orgueil, 
et vos acclamations et vos précieux témoignages de sympathie, et, si les circonstances les r a m é n e n t 
un jonr parmi nous, leur premiére visite sera ponr ce monument qui a vu leurs premiers triomphes 
et qui aura leurs derniers souveuirs ! ! ! 
V I L L E D ^ E Y R A G U E S 
Poar la elotaFe 
et poaF le booíiaet de la saison taarine 
D i m a n e h e 25 Octobre 1908 
P O U B S E 
\J de Taureaux 
PROVENANT DE LA FAMEUSE 
Sous la Dlrectlon de rimpressario ACHARO 
donl l i riputalion pour I'organisalion de spwUeles seasilionnelsti \t rhoix des faives tst uniqnc 
CT DONNC UA MEIL^ CUnE GARANTIR 
200 Fr. de Cocardes 
seront disputas par les meilleurs raseteurs 
1. T r a n t a n 15 l'r. 
2 . L o u C a i e t 2 0 f r . 
3. L o u S a n g a r d 2 5 fr . 
4. |eu ImiraCt IBBir. 
5. B o u q u e t 2 0 f'r. 
§ S 6 . L o u C a n d e 2 0 fr . 
A VIS. — La Direction nc répond d'aucun accidcnt ct prie Ies parents de survcillcr leurs 
eníants. — Les cocardes ratpassécs á terre ou entevées á moins de 2 métres des ba^^icadc^ 
scront nuiles. — Aucune r¿clamation n'est admise une (oís la coursc commcncce. En raison de 
la férocité du bétaii, la Direction prie MM. les amateurs non profcssionnels de ne pas dcscendre 
dans la piste. 
Mesdemoiselles, Mesdames & Messieurs, 
A vous tous qu¡ áiniez les vrais et impressionanles courses 
provencales, la Direction vous dit : sojrez présents le 25 octobre 
dans les arénes d'Eyragues. Vous assislerez au plus beau specta-
cle de la saison : ríen n'a été négligé poup en assurer le succes, 
on est alié choisir dans le Languedoc les 6 plus íbugueux fauves 
de la manade du Marquis de Baroncelli qu'il tenait en reserve de-
puis quelques mois. 
Le fameux PROIA^ENCO, le roi des taureaux, n'est sorti que 
deux fois de cette année, ¡1 en est de meme de ses congénéres, 
c'est vous diré qu'ils ne seront point lassés et qu'ils poursuivront 
avec la derniére énergie les raseteurs qui tenteront de les affronter. 
La Direction qui n'a pas reculé d'amener á la féte de la Crau 
trois des meilleures manades, se surpassera encoré Dimanche pro-
chain et se prépare déjá á entendre vos tonnerres d'applaudisse-
ments. 
PRIX D'EflTSÉES: Hommes 0,75, Dames-0,50 
Cháteaurenard. — Imprimeric León BON 
Affiche de ravant-derniérc coursc que fit 1c fameux Prouvenco avant d'étrc tué par ses congéneres. 
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ALIENES D E MIMES. — D I R E C T I O N : J U L E S R O S T A I N 
Dimanche prochain, 17 M a i 1868. 
G R A N D E G O U R S E D E T A U R E A U X . 
Provenant de la célebre manade du Mas d'Icard, Tune des premieres de Franco pour la beau t é hors 
ligue de ses produits admis a divers concours régionaux, et avec le concours d'ime quadrlllc 
frangaise, composée de nos plus célebres t auréadors , tels que le fameux Alphonse G E N I N , d'Arles? 
auquel i l tarde de renouveler connaissance avec vous ; C H A M P E L ; l ' in t répide nimois S O U P É , 
de Chá teaurenard , qui vous est bien connu par sa vaillance et par son adresse; le T A I L L E U R , 
d'Aimargues, qui ne craint pas d'en découdre avec nos plus fameux écar teurs , et divers razetiers 
reconnus par leur habi le té , et que nous nous sommes empressés d'adjoindre á tous ees hommes 
d'élite. 
M E S S I E U R S , 
Dimanche dernier, i l n 'y eut rien aux Arenes, et par un temps magnifique ! Diverses circonstances 
indépendan tes de notre volonté en sont causes. Croyez bien qu ' i l nous en a coúté de déranger vos 
douces habitudes. Et , en eíTet, oú aller le dimanche quand les Arenes sont fermées ? Le mazet aA e^c 
tout son at t rai t , l 'air pur de nos garrigues n'ont pas la méme attraction que notre vieux monument 
qui a été le rendez-vous de nos peres et qui le sera aussi de nos íils. A h ! nous avons compris vos 
plaintcs, quand de tous les cótés nous avons été assaillis de pareilles demandes. E h bien ! que faites-
vous ? I I n 'y a done rien aujourd'hui aux Arenes ? Vous n'avez pas le droit de laisser les grilles 
fermées... Non, nous n'en avons pas le droit par rapport á vos plaisirs, et nous en avons gémi ; votre 
in téré t et le notre en sont un sur garant ; aussi nous nous sommes empressés d'envoyer un de nos 
agents pour engager les hommes que nous avons eu l'honneur de vous nommer et qui, dimanche 
prochain, nous n'en doutons pas, nous feront oublier ce fácheux contre-temps. 
A R E N E S D E N I M E S . — D I R E C T I O N : J U L E S R O S T A I N 
Dimanche prochain, 24 M a i 1868. 
T R I P L E S P E G T A G L E 
Offert aux Dames, aux Messieurs, aux Jcunes gens. 
P R O G R A M M E 
Io GRANDE TOMBOLA DE S E P T M A G N I F I Q U E S L O T S H E U R E U X Q U I S E R O N T ÉCllUS 
A U X S E P T P R E M I E R S N U M E R O S S O R T A N T S , S A V O I R : 
Io Une superbe robe de laine douce, haute nouveau té , sortant des Magasins Universels ; 
2o Une montre en argent ; 
3o Une boite cigares (londrés) ; 
4o Un bon et beau saucisson de Lyon ; 
5o Un beau couvert Ruolz (Mme Christofle) ; 
D E L U N E L 
Bureaux i - i h. M demie Direction Emile OLIVIER C o u r w i 3 h. « demio 
DIMANCHE 25 Juin 1911, á 3 h. et demie 
Sous la Présldence de M- le Maire et de MM. les Membres du Jury 
COMPOSITION QU JURY : Aimaifrues : MM. Guillauma, Bouyrel, — SI-Laurent-d'Aifouze ; MM. Germain.Clauzel. - MarsilUrguet ; MM. Paul Poilevin, Fournier. — Aiguosmorlcs : 
MM. Duina», dit Massonni Thirard, Foudrier. — Lansargues : MM. Bouscharin Joseph Rédier fils. — Calvisson : MM. Abel Rabirwl, Pignan. -G^nérac MM. Gastón Aubtrt. — 
HI Nazairo : M. Coulondre. — Lunel Vicil : M. Bou. - Bsillargues ; M. Barthé». - Mauguio, M. Pieyre. —Vauverl : MM. Soulier, Gourgat. —Le Cailar ; M. Nourrct. - VilleMle. 
M. Dufour. 
m m C O I R S E D E G A L 4 
E T D E C O M P E T E N C I A 
GRAND T0URN01 TAUR0MACH1QÜE 
ENTRE LES 4 GANADERIAS 
R E Y N A U D 
CU LANGUEDOC 
Devisa Jaojne et Rouge 
S A U R E L J E U N E L E S C O T B A R O N C E L L I 
DE LA PROVENCE DE LA PROVENCE DU LANGUEDOC 
Devise Tricolora I Devise Bleutée et Violette í Devise Bleue et Blaache, 
qui foupnipont chacune deux des meilleurs Taureaux de leur Manade 
6 0 0 F . D E C O C A R D E S 
1 , 0 0 0 f r . d e P r i x 
Dont 40O au premier, 300 au second, 20O au trols léme et 100 au quatrléme 
Un jury, compoté dos amateur! di courte libra l n miau» tntendui, et les plus compútenla, te ra nommó «t chargc da la dlatrlbutlon daa récom pense» qui aeront attrlbule» : 
1° au Taureau le mieux préseoté 2° au Taureau le plus íougueux 
ORDRÉ DE LA C O U R S E 
L'ordro da sortie dea taureau» sera annoncé par la Présldence et tiré au sort parmi les i manados. 
MAMADÉ REYNAUD 
Le Boér 100 
LePiedblanc 50 
MANADE LESCOT 
Le gros Adrada 100 
Le Frascuelo 50 
MANADE SAUREL Jeuns 




Le Bouquet 50 
LA MUSIQUE DE LA V I L L E jretera songracieux concours í celte soleDüilé • 
V D L A L O N G U E . R D U S P E C T A C L E , I L N ' Y A U R A Q U E D I X M I N U T E S D ' E N T R ' A C T E 
AVIS IMPORTANTS 
trfs lunnleujrí devront se taire inseriré, au 64r de la TauHlmachie, le Dimanche 25 Juin, ¡tvanl 2 lieurcs. *- La jiisle síra inlerdlle á loul imateúr qui na «e Sera pas (ail inseriré. 
Tout amateur non inscrit devra restar dans l'encelnus du pourtour. — Le publio ost prévenu que la Direction ne fera ouvrir les portes du toril que tout ouUnt quu l'avis eonoernant 
los amaleure non insorils aura reqa son entiére applicalion par la Présidence. 
La Direction no répond d'aucun aocident. - Lo pourtour eat intordlt aux damos et aux enfant» ágé de moin» de 16 ana. 
P R I X D E S P L A C E S 
Premieres, 2 fr. 50 — Secondes, 2 fr. — Troisiémes, 1 fr. 50 
Les Militaircs non grades, les Dames et les Enfanfs au-dessons de 15 ans paieront demi-place aux Troisiémes seulemenf. 
Le Gérant : Kmile ARNAL Mines, Imp. Ríemnale, 2, rué Bernard-Aton. 
Aíliche annongant un concours de manados. Les courses de competencia, que Ton appelle vulgairement des concours 
de manados, attirent des foules tres nombreuses dans I(Js arenes du Midi . Toutes les marques s'y donnent rendez* 
vous. Chacune ticnt á étre représentée dans le jury et la victoire est toujours áprement discutée. 
x, c. 
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6o Une paire de boucles d'oreilles, en or, poingonné et garant í ; 
7U Un superbe pa lé , fabriqué spécialement par la Maison Baque. 
2o G R A N D E C O U R S E D E Q U A T R E T A U R E A U X E T A L O N S 
de (píaUc a cinq ans, dans toute leur vigueur de forcé et de jeunesse. Chaqué taurcau sera porLeur 
d'une eocarde avec forte prime. 
3° G R A N D E F E R R A D E D E S I X M A G N I F I Q U E S V A C H E S 
d'abord poursuivies par les Gardiens á cheval, montés sur de superbes chevauxeamargues, qu ion t rem-
porté le pr ix dans le dernier derby. La course et la ferrade auront lien avec le concours de MM. S O U P É , 
de Chá t eau rena rd ; G E N I N , d'Arles; le T A I L L E U R , d'Aimargues, et la fleur du Quadrille nímois . 
Vous voyez que nous voulons justifier notre t i t re : spectacle oííert aux Danies, aux Messieurs, 
aux Jeunes gens. 
Pour vous, Mesdames, une superbe robe; quant á vous, Messieurs, des londrés ; jiour les jeunes 
gargons, une montre; et á vous, jeunes íillettes, un bijou, une paire de boucles d'oreilles. Quant au 
pá té , pour lequel nous pourrions diré, avec plus de véri té que Brid'oison, que nous savons ce que 
c'est, nous ne voulons pas diré qu ' i l est pour les gourmets ; c'est pour qui le gaguera. 
O R D R E D E L A COURSE 
Io Un taureau, avec eocarde de 5 franes ; 
2o Un taureau, avec une eocarde de 5 franes ; 
3° Un taureau, grande prime de 100 franes ; 
4o Un taureau, avec eocarde de 5 franes ; 
5o Une vache, avec eocarde de 5 franes ; 
tí0 Une vache, avec eocarde de 5 franes ; 
7o Une vache, avec eocarde de 5 franes. 
Pour eeLLe derniére vache, outre la eocarde, 1'Administration donnera des primes a ceux qui 
s'y rnaintiendront a califourchon pendant quelques instants. 
M E S S I E U R S , 
J u s q u ' á aujourd'hui, on a cru que e 'étai t une utopie, que c 'é la i t impossible de pouvoir monLer 
un taureau ; nous aussi, nous ne l'avons jamáis cru, et nous ne le eroirions pas j u squ ' á preuve du 
contraire... Eh bien, voici qu ' i l y a déjá quelque tenqas que nous avons été sollicité par plusieurs 
individus, á cette fin de mettre une forte prime á la disposition du vainqueur qui, debout sur un 
taureau et tenant un drapeau á la main, parviendrait á faire le tour du eirque. 
Done, nous faisons appel á tous les toreros qui, initiés á toutes les souplesses de forcé, d'adresse 
de la gynmastique, triompheront de cette immense difficulté ; et nous leur disons : le troisiéme 
taureau qui pa ra í t r a dans Faréne vous sera spécialement consacré. Le premier qui s'y tiendra debout 
avec un drapeau á la main et fera le tour de l 'aréne, i l lu i sera i m m é d i a t e m e n t eompté 100 franes. 
Allons, vous tous, hardis toreros arlésiens, vauverdois et nímois, debout!... debout pour gagner 
les cinq piéces en or de 20 franes ; montrez qu'avec votre sang-froid, votre courage, vous avez aussi 
la souplesse des L E O T A R D et des B L O N D Í N ; et si le probléme de monter un taureau est résolu, nous 
dirons : Ce fut dans les arenes de Nimes, le 23 jui l let 1871. qu'eut lieu ce triomphe sans précédent 
dans les fastes tauromachiques. 
Encoré une fois, debout !... 
1 
(Phot. F . DETAILLE.) 
Lo gardian Pie-de-Mer devant la cabane du Mas de l 'Amarée. 
« Qui dirá combien de chargcs de tanreaux, — ó Pic-de-Mor, 
dans la fumée de ta pipe, tourbillonnent. — Et qui 
sait si, bientót , tu ne prendras pas ton vol, — pour 
les aller rejoindrc, vcrs le ciel oü se presse leur galop ! » 
Bernard DE MONTAUT-MANSE, Ciarles d'aurore. 
— njC) — 
- A R E N E S D E NIMES. — D I R E C T I O N : . T U L E S ROSTA I N 
Dimanche prochain, 9 Aoút 1868. 
G O R R I D A S D E T O R O S 
Baja la dirección del famoso Manuel Pérez (el relojero), Primer espada de M a d r i d et de Zaragoza, 
Noms des hommes composant la Cuadrilla : 
Manuel P É R E Z , André F O N T E L L A , Pedro S O L E R , José O R T E G A , Antonio R O Ñ A , Juan G A L L E G O . 
M E S S I E U R S , 
Depuis 1864, je me suis toujours rappelé vos brillantes ovations ; j ' en ai gardé un bien doux 
souvenir, et en vous qui t tant dans mes adieux, je vous disais : « Mon bonheur sera de revenir un jour 
parmi vous ». Me voici.. . Vous tous, Nímois, recevez nos saluts. Nous venons de nouveau travailler 
dans votre magnifique amph i théá t r e que nous trouvons encoré bien plus beau que lorsque nous 
l'avons laissé, i l y a quatre ans ; nous tácherons d'y mér i te r vos applaudissements, qui nous vont 
droit au coeur : les Aragonais et les Castillans composant ma quadrille vous le jurent et vous pouvéz 
cdmpter sur la parole d'un homme qui a pour devise : « Dieu, sa patrie et son d r o i t ! ! ! » 
M A N U E L PEREZ, Primer espada. 
(Trnclnil do I'espiaghol.) 
Pour'la Direction : 
. T U L E S R O S T A I N . 
A R E N E S D E N I M E S . — D I R E C T I O N : . T U L E S R O S T A I N 
Dimanche prochain 1er Octohre 1871, a 3 heures precises et el la demande genérale, 
D E R N I É R E G O U R S E D E T A U R E A U X 
de la F A M E U S E M A N A D E D U D É L A D E R , plus ASCENSION de Q U A T R E GRANOS R A L L O N ? . 
Pluie de fleurs. — Pluie de bonbons. 
Deséente en parachute de M . Pierrot, mannequin de grandeur naturelle. 
M E S S I E U R S , 
Vous avez v u cette course de dimanche dernier... elle a été admirable... les péripéties n'ont pas 
manqué . . . l 'émotion a été vivement surexcitée, et á certains moments l 'anxiété du public é ta i t grande.., 
mais i l é ta i t bien vite rassuré , car les cornes des taureaux é t a n t emboulées, i l n 'y a, nous le répétons , 
aucune espéce de danger. Aussi, vous avez bien r i et applaudi lorsque le maladroit torero amateur, 
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roulant dans la poussiére du cirque, faisant ie mort comme l'Ours de la Fable, se relevail IDUI a coup 
prestement, pour fuir les nouvelles atteintes de son q u a d r u p é d e eniiemi. 
Eh bien ! dimanche prochain, i l y aura encoré une derniére course de cette célebre et fameuso 
Toulon. — Boeufs á rabatloir. 
Lorsqu'on amenait des bajufs camarguais á I'abattoir de Toulon, 
les garcons bouchers s'amusaient á les faire courir avant de les mettre á morí . 
ÍMilieu du xixe sicclc. Dcssin de P. Lctuairc, collection Hcnseling.) 
manade, car le moment du repos est arr ivé pour elle ; mais nous joindrons aussi dans les intervalles 
et comme complément du spectacle, l'ascension de quatre balions, sous la direction de M. L E M A I R E , 
aé ronau te célebre, un de ceux qui surent échapper , par la voie des airs, á la poursuite des Prussiens, 
lors du siése de Par ís . 
— 198 — 
Nous engageons vivement le public a voir cette in téressante opéra t ion du gonflement des ballons, 
par l 'air raréfié, produit par la combust ión de la paille humide, opérat ion faite au milieu du cirque, 
sous les yeux du public, par M. Lemaire et ses aides. En voyant ees premiers essais, que l'esprit obser-
vateur de Montgolfier sut deviner, les hommes de science et d ' é tude , et méme ceux qui ne le sont pas, 
ne pourront s 'empécher d'admirer les é tonnan t s progrés qu'a faits l ' aéros ta t ique ; car aujourd'hui 
on s'éléve presque sans danger dans les airs, tandis qu'alors, des les débuts , dans l'enfance de l 'art , 
ce n ' é ta i t pas sans de sérieux périls, mais du moins c 'étai t avec courage que les Pilastre du Rosier et 
les Garnerin s 'élevérent dans Tiinmensité ! !! 
A dimanche íous les détails de ce hrillant et intéressant spectacle. 
A u Mas de rOullc. 
Ancionne manade Saurel, appartenant aujourd'hui a M, Joscph Jaubert. 
Do gauche á droite : los gardians Mathieu Reynaud, Josoph Jaubert, M. r.oorgos Zwoz, lo gardian Picrrc Sauro] 
Nous avons essayé, dans ce volume, sous forme de la plus sincere documentation, 
de diré ce qu'était le taureau sauvage dans l 'antiquité, ce qu'il est devenu et comment 
on F « éléve » encoré de nos jours en Camargue. 
Aucun de nos lecteurs n'aura confondu l'élevage á l 'état libre, par conséquent 
I o n jours sauvage, avec l'élevage entraínant la domestication d'un animal, celle-ci tóut 
á fait impossible avec le taureau dit « de combat ». 
Nous avons tenté de faire comprendre, méme aux moins avertis de nos coutumes 
MM. Jean Bataille et Honoré Fouque (Nouradoun), 
dans les Pres du Cailar. 
M . Fierre Guillierme, fieic de Mlle Fonfonne Guillierme, un des plus fervents cavaliers de la Nacioun Gardianot 
pour lequel les nuits passées a cheval et les fatigues sans fin ne sont qu'un jcu. 
méridionales, comment on se sert aujourd'hui du b i ó u pour ramusement des í'oules ; et 
lous ont pu se rendre eompte á quel point le jeu du taureau est partout populaire. 
Tout, cependant, est-il dit sur cette question si pleine d'intérét ? 
Si ce volume obtient la faveur du public, ne pourrait-on penser á en préparer un 
nouveau qui traiterait de l'historique des manades, présenterait les figures des éleveurs, 
depuis les plus anciens connus jusqu'aux plus jeunés, de leurs collaborateurs les plus 
direets, les gardians de métier, les gardians amateurs, qui conserverait pour la génération 
á venir le type de notre taureau actuel par les « cocardiers » en renom ; qui parlerait de 
la « capea » et des premiers (sans jeu de mot) toréadors qui ont brillé dans ce genre ; 
qui conterait les prouesses des raseteurs et garderait les traits des plus reputes ; qui 
montrerait l'heureüse influence de la N a c i o u n Gard iano sur le maintien de nos vieilles 
traditions et donnerait á nos descendants les physionomies aimées de ses fondateurs et 
de ses premiers « capitaines » ; qui fixerait les coutumes religieuses encoré en usage : 
bénédiction des juments camargues, des courses de taureaux ; baptémes, mariages, 
enterrements de gardians ; peut-étre aussi les jeux que ceux-ci pratiquent en selle sur 
leurs coursiers blancs á la fois si fringants et si souples, jeux des aiguillettes, de 
l'épervier, etc. 
Tous ceux qui s'intéressent á la vie camarguaise comprendront le voeu que nous 
émettons en terminant ce volume. 
M. Gastón BOUZANQUET, 
aulcur Ju tcxlc tic ect ouvraffc. 
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(Phnl . P .BOUSSOT.) 
Mouriés. — h'abrwado, traversant le pays, arrive sur la place de l'Eglisc. 
[Fesío Viej'ginenco, 13, 14 ct 15 juin 1914.) 
T A B L E DES NOMS CITES 
AccoüCtiEUR (Perríer Jules, dit 1'), 
57. 
A C H A R D . 191. 
A D R I E N (empereur), 19. 
A N T O N I N L E P I E U X , 6. 
A R B A U D (Joseph D' ) , 32, 33, 75. 
163. 
A R N A L (Eínile), 193. 
A R T É M I D O R E , 11, 
A S C O N I U S , 12. 
A U B A N E L (Elisée), 187. 
A U B E R T (Gastón), 58, 193, 
A Y M A R D , 161. 
AZAÍS , raseteur, 162. 
B A R O N C E L L I - J A V O N (Marquis 
Folco D E ) , 32, 66, 72, 74, 77, 
91, 112, 127, h. t. 139, 191, 193, 
209. 
BARRA.LIÉ (Antoine Riey, dit le), 
29, 31, 66. 
B A R R E S (Maurice), x i . 
B A T A I L L E (Jean), 199. 
B A U L A R D (L.), 36. 
B É R A R D (Henri), 63. 
B É R A R D (Jean), 66, 77, 97, 132. 
B E S S I E R E (A.), 186. 
B I C H E T T E , gaixlian, 136. 
B L A N C , 72. 
B L A N C (Mlle Henríette), 77, h. t. 
107. 
B L A N C H G N (Dr), 58. 
B O T S S E T , 173. 
B O N H E U R (Rosa), 47. 
B O N I S (Mme Gastón), h. t . 106, 
135, 138. 
B O U S C H A R T N (Joseph), 193. 
B O U T É R I N , raseteur, 167. 
BOUZANQÜET (Gastón), i x , 108, 
124, 161, 200. 
B O U Z A N Q U E T (Georges). 86, 108. 
B R E T (Edouard), 19, 20, 22. 
B R U N E T (comte Fierre D E ) , 77. 
B U R N A N D (Eugéne), 66, 68. 
C A L A I S (Auguste, dit lou Gai), 70. 
C A L D I N E , 161. 
C A M P O U L (le gardian Guillaume), 
h. t . 147. 
C A S I M I R (dit lou Falaire), 152, 
158,162. 
C A T Z I G R A S , 63. 
CÉSAR (Jules), 12. 
C I I A B A U D (Frangois), 41, 164, 165. 
C H A B A U D (Fierre), 36, 66, 164, 
165. 
C H A M P E E , 192. 
26 
lío» 
ClIARLES-RoUX (.hiles), ^ I I , XI, 
XV. 
C H A R L O U N - P I E U , 103. 
C I C E R Ó N , 12. 
C L A U D É (empereur), 12. 
C O M B E T (Louis), manadier, 45, 48, 
55, 58, 61, 117, 119, 167, 189. 
C O M M O D E (empereur), 6. 
CouiiOMB, raseteur, 150, 157. 188. 
C O U R T I O L (Max), 73. 
C O U S T E L I E R (Jaccjues), 44. 
C O U S T E I - I E R (Louis), 34. 
CuCHAtJ (Baptistin), 182. 
I)AG AN (León), 29. 
D É L A D E R (Manade), 196: 
D E Y R I S , 190. 
DIJOL (Josepli), 34. 
DI.IOT, (Louis, dit Dijolet), 34. 
D I O N - C A S S I U S , 12. 
DÜIGXK.UI (Edouard), 2^, 29, 116. 
DüFFAu (Fierre), 190. 
E S P E H A N D I E U (Comm. Lmilc l .xvi . 
F A U R E , 120. 165. 
F A T A I R E (Casimir, dit Ion). .152. 
158. 
F L A N D R E Y S Y {Mme Jeanne D . E ) , 
I X , xv. xv i , 40, 46.66. 68, 74, 
107, 113, 121. 127. 135, 138. 
l i . o i m u . 132. 
F O X T E L L A (Andró), 196. 
F O U Q U E (M"e), h. t. 107. 
FouQUE (Honoré, dit Noiiradoun), 
47, 199, 209. 
GAI (Auguste Calais, dit loa), 70. 
G A L L E G O (Juan), 196. 
G A L O U , gardian, 119. 
G E Ñ I X (Alphonse), 192. 194. 
G I B E Í I N (Félix, dit le Renard). 60, 
G I R A N - M A X , 159, 160, 161. 
G O U R G A S , 58, 193. 
G O Ü R C A S (Mmc Paul), 163. 
GRANALTD (Jcau), maire d'Arles, 
102. 
C H A N O (Mme Joan), 163. 
G R A N D (Joan), 36, 64, 73, 90, 112, 
163. 
GRANO (Jules), 97, 112. 
GRANO (Maurice), 163. 
G R A N D - B E A U C A I R E , raseteur, 41, 
152, 162. 
G R A N O N (Fernand), 55, 72, 116, 
117, 119, 120, 145, 165, 167, 
169. 
G R A N O X pere, 58. 
G R A T I E N , raseteur, 162. 
G U I I Í L I E R M E (Mlle Fonfonne), 36, 
83, 113, 132, 199. 
G Ü I L L I E R M E (Fierre), 36, 64, 73, 
199. 
GUYOT, 161. 
I l É L I O O O R E , 9, 11. 
H E N S E L I N G , 197. 
H É S Y C H I U S , 2. 
H U O E L O , préfet du Gard, 92. 
H U G O (Mlle Marguerite), 128, 175. 
H Y D A S P E , 9, 10, 11. 
J A F F A R P (Saint-Mai'c), 54. 
J U L L I A N (Manade), 33, 
K A U F F M A N N , 104, 105, 
I j . \ D J J R E A T J , 161. 
L A D R E Y T (Fierre), 44, 70. 
L A M B E R T (F.), 182. 
L A N C E , 211. 
1 E M .VIRE. 197, 
L E S C O T , 62, 142, 143, 146, 183, 
185; 193. 
L E S C O T (Mlle Auna), 106, 
L E T Ü A I R E (F.), 197. 
Louis (Saint), 130, 131, 17L 
MAMOÜSSE (Joseph), 190. 
M A N A U D (Louis, dit Mazará) , 88, 
90, 91. 109. 
M A R A G N O N (Joseph). 190. 
MARC , 132. 
M A R T I N , 20. 
M A R T I N (MUe), 36. 
A Z A R O (Louis Manaud), 88, 90, 
91, 109. 
M A Z O Y E R , 161. 
M E L L I E R (Etienne), vir. xv, h. fc. 
49 
M E N D I V I L (Domingo), 188. 
MÉRIGNARGL rs (Gédcon, dit 
VEmbut), 37. 
MÉRY, raseteur, 162. 
M I S T R A L (Frédéric), x i , 18, 23, 42, 
43, 51, 52, 53, 55, 6:1, 65, 68, 69, 
73, 87, 93, 107, 139, 147, 177. 
M O N T A U T - M A N S E (Beroard D E ) , 
35, 129. 
M O N T A U T - M A N S E (Mme Beroard 
D E ) , 76, 195. 
MoNTGOLFIE R, 198. 
M Y R O N , 19. 
N A V A R I T O , raseteur, 162. 
N E R Ó N , 12. 
N O U R A D O U N (Fou([ue Honoré, dil) 
gardian, 47, 199, 209. 
O L I V I E R (Emile), 193. 
O L I V I E R - B R U N , 141, 159, 166, 167. 
O R T E G A (José), 196. 
O T A C I L I E , 6. 
FAGNOIÍ Pie de Mer(Josepli Pennc, 
dit), 45, 66, 195. 
PAI>INAUD (Gustave), 41, 90. 
P A Q U E T (Frosper Riey), 29, 31, 
66, 106, 115. 
F E R E Z (Manuel), 196. 
F E R R I E R (Jules, dit VAccoucheur), 
57, 
P I I I L I P P E (L'erapereur), (i. 
P L A N T É (Omer), 190, 
P L I N E L ' A N C I E N , 12. 
F L O T I N E (L'impératrice), 19, 
P O I T E V I N (Paul), 193, 
F O Ü L Y (Manade du), 44, h, t. 49, 
F R A N I S H N I K O F F (ívan), 36, 108, 
h. t. 177. 
FRIÓLO (Mlle Marguerite). 75, 92. 
F R U D E N C E , 2, 4. 
R A B I N E L (Abel), 195. 
R A N C H I E R (Xavier), 40. 
R A T (Jean). 29. 
R A T (Mme Jean), 29. 
R A V E L , 185, 187. 
R É B U E F A T , 182. 
R E I N A C H (Salomón), x n . 
R E N A R D (Gibelin Félix, dit le), 00. 
R E Y N A U D (Mathieu), 37, 41, 66, 
h. t. 93, 140, 147, 182, 193, 
198. 
R I E Y (Antoine, dit lou Barralié), 
29, 3 1 66. ' 
>3 
R I E Y (Emile) , 66. 
R I E Y (Prosper, d i t Paquet), 29, 
31, 66, 106, 115. 
R I E Y (Ulysse), 66. 
R O Ñ A (Antonio), 196. 
R O S T A I N (Jules), 186, 188, 190, 
192, 196. 
R O U S S E A U (H.), 51. 
S A B A T I E R , 58. 
S A I N T - C . V I . B R E (Prospcr), 190. 
S A L L E S (Julos).. 102, 103. 
S A M S O N , 12, 20. 
S A N C H E f José), 189. 
S A U R E L ainé, 141. 
S A U R E L íils, 105. 
S A U R E L jeune. 193. 
S I V A N E T (Alari), 209. 
S O L E R (Pedro). 196, 
S O U L I E R , 58, 193. 
S O U P É . 192, 194. 
Su ÉTONEj J 2. 
T A I L L E U R (le). 192, 194. 
T I I É S É E , 9, 10. 
T H E S S A L O S , 9. 
TíTij raseteur, 158. 
T R A T A N . 19. 
V A L E N T Í N (Arene á Vauvert), 152, 
155. 
V A L L E T T E (Henri), tii). 
V A Y S O N (Paul), 54. 
V I I T V RET. 60. 
V I R E T , 49, 69, 70, 71. 
V I R G I L E , manadier, 60. 
YONNET, 38. 48, 49, 108. 118. 
/ . i r.oAGA (Ifíacio), 161. 
Zwi: / (Georgfts), 133, 198. 
(Phot. L . MINGAÜD) 
Nimcs. — Coursc dans l 'anaphithéátre (d'aprés FrOssard) 
á l 'époque oíi les arenes étaicnt encoró habitées. 

Phol. P. Bors-.i,.) 
Mouriés. — Les gardians, aprés s'étre rendus maítres des taureaux qui avaient été sur le point d'échappcr, 
les font tourncr sur le cours. 
T A B L E DES L I E U X CITES 
Áigiies-Mortes, 23, 73, 130, 131, 
151, 159, 171, 172, 193. 
Aigues-Vives, 148, 149, 166, 167. 




Alpilles (Les), 44. 
Amarée (Mas de 1'), 23, 25, 27, 28, 
29, 37, 38, 39, 40, 41, 43, 45, 
46, 47, 59, 65, 67, 78, 108, 140. 
Anaphe, 2. 
Appienne (Voie), 30. 
Argolide, 11. 
Arles, 24, 93, 102, 104, 105, 161, 
192, 194. 
Assos, 19. 
Athenes, 1, 9, 11, 12, 15. 
Attique, 9, 12. 
Audience (L'); 72. 
Autun, 17. 
Avignon, 24, 63, 66. 
Avrigney (Haute-Marne), 20. 
Baillargues, 193, 
Barthelasse (lie de la), 77, 
Beaucaire, 93, 177, 178, 179, 180, 
181, 189. 
Beaujeu, 14, 







Bras-Invers (Cabane de), 31, 
Bmns (Mas des), 73, 
Cadereau (Le), 19, 
Callar (Le), 23, 37, 45, 48, 66, 
93, 98, 99, 100, 110, 111, 
112, 113, 114, 115, 116, 117, 
118, 138, 140, 145, 147, 189, 
193, 
Calvisson, 193. 
Campagne Romaine (La), 12, 24, 
25,28,30. 
Candie, 6, 11, 22. 
Carie, 2. 
Carrelet (Mas de), 63. 
Caveirac, 6. 
Chateaurenard, 177, 192, 194. 
Cnossos, 12, 15. 
Costiéres (Les), 105. 
Crau (La), 20, 23, 185, 191, 
Créte (La), 6, 12, 22. 
Cyclades (Les), 2, 
Dax, 190. 
Delphes, 9. 




Etourneau (Passa^e de 1'), 69. 
E>Tagiies, 185, 191. 
Paraman, lo . 
Florence, 5, 10, 30, 
Eos, 24, 72. 
Fourviere (Lyon), 6. 
Gallargues, 90, 97, 122, n?,, 132. 
Gén'érac, 58, 193. 
Glanum, 18. 
Hagia-Triada (Créte), 11, 12. 
Icard (Mas d'), 192. 
Lansargues, l ! ' . ' ! . 
Larissa, 9, 10. 
Lectoure, 6. 
Londres, 1, 3, 7, 16. 
Lones (Etang des), 41. 
Lunel, 93, 106, 162, 168, 186, 193. 
Lunel-Viel, 193. 
Lyon, 2, 6, 14, 192. 
Madrid, 196. 
Malte, 126. 
Marathón, 9, 10. 
Marseille, 19, 20, 44, 54, 63. 
Marsillargues, 121, 193. 
Mas-Thibert, 33. 
Mauguio (Etang de), 23, 193. 
Meyran (Plaines de), 93, 94, 95, 
96, 98, 99, 100, 101, 102, 103, 
104, 105. 
Millaud, 37. 
Mouriés, 107, 201, 205, 207, 209. 
My cenes, 12. 
Mylassa, 2. 
Mysie, 19. 
Naples, 185, 187. 
Narbonne, 19. 
Mimes, 15, 19, 21, 22, 24, 58, 93, 
159, 160, 165, 168, 185, 1S6. 
188,190, 192,193,194, 195; 196. 
Oulle (Mas do l '), 141. 
Oxford, 9, 11. 
Pergame, 9. 
Périgueux, 6. 
Petit-Rhóne (Le), 52, 53, 54. 
Piles-Loin (Les), 126. 
Plan-du-Bóurg (Le), 69. 
Port-Saint-Louis-du-Rhone, 2/í, 
146. 
Radeau (Clos du), 33. 
Remoule (Mas de), 38. 
Rhone, 14, 18, 23, 52, 77, 142. 
Rome, 5, 12, 28, 30. 
Roustan (lie de), 142. 
Saint-Gilíes, 174. 
Saint-Laurent-d'Aigouze, 23, 73, 
132, 137. 193. 
Saint-Nazaire, 193. 
Saint-Reray, 18,177. 
Saintes-Maries -de-la-Mer (Les), 
24, 27, 41, 44, 54, 73, 74, 80, 
83, 90, 91, 108, 109, 133, 134, 




Sauvage (Páturages du), 61. 




Tain, 2, 6. 
Tarascón, 177, 187. 
Tavel, 105. 
Thessalie, 9, 10, 11, 12. 
Tirynthe, 11. 
Tivoli (Enclos de), 187. 
Toulon, 197. 
Uchaud, 150. 
Vacares (Le), 63. 
Valence-sur-Rhone, 4, 6, 76. 
Vaucluse, 44. 
Vauvert, 23, 41, 58, 120, 126, 
132, 137, 144, 152, 153, 155, 
158, 170, 171, 173, 176, 182, 
184. 
Ventour (Le), 44. 
Vergiére (Mas de), 62, 183. 
Vidourle (Le), 23, 121. 
Villetelle, 193. 
Vistre (Le), 48, 124, 125. 
(Pnol. P. BOUSSOT. 
Mu m ies. — Les taureaux, lancés sur le cours, vont toürner dans la ruc des Arenos. 
TABLE DES NOMS DE TAUREAUX ET DE GHEVAUX CITES 
Adrada (te gros), í\)o. 
Arbolaria, 190. 
Bandít (le), 46. 
Boer ( k ) , ' i 9 3 . 
Bohémien (le), 211. 
Bouquet (le), 191, 193. 
Brama iré (le), 15. 
Cadeite, 188. 
Cai'eí fZe;, 191. 
CaZw, 190. 
Cande (le), 191. 
Cartouche (le), J93. 
Castillan (le), 49. 
Catalán (le), 193. 
Caveirac (le), 41. 
Coudoulié (le), 23. 
Ecíair fZ';, 147. 
Esperaza ( l ' ) , 117. 
Faroí ^ e j , 136. 
Fouquet (le), 29. 
Frascuelo (le), 193. 
Gahilana, 190. 
GazeWe ^a/ , 38, 40. 







¿Ve ^ej, 44. 
Pelegrina, 190. 
Peluquera, 190, 
PiW 6Zanc fíej, 193. 
Proiwejigo, 37, 41, 44, 46. 185, 
191. 
Sangar, 44, 46, 191, 193. 
SangZter 167, 168, 169. 
Santen (le), 117. 
Sultán (le), 35; 125, 127. 
Tancréde, 72. 




(Phot. P. Por 
Mouriés. —• Les gardians font le tour du village. 
En avant Alari Sivanct, le marquis de Baroncelli-Javon, le baile-gardian Nouradoun, 
TABLE DES PLANCHES HORS TEXTE 
PAG US 
La vache H á t h o r (le Caire) Frontispice 
Monument mithriaque (Bourg-Saint-Andéol) 1 
Taureaux ailés, assyrien et babylonien 7 
Nike sacrifiant un taureau (Rome) 23 
Taureaux de la Campagne romaine 25 
Ed. D O I G N E A U . — Un coup de vent de mer en Camargue 31 
Taureaux de la Campagne romaine 39 
La Manada de l 'Amarée qui t tant son centre d'hivernage. . , 41 
La Manade de Pouly. — M . Etienne Mellier 49 
Traversée du R h ó n e par la Manade Baroncelli 51 
P. V A Y S O N . — • Taureaux dans les marécages 55 
Eug. B U R N A N D . — L a Manade 61 
J . H A M M A N . — Les Sabites-Maries-de-la-Mer 65 
J . H A M M A N . — Un coin de sansouiro 73 
Eug. B U R N A N D . — La Ferrade. — Changemenl de pdturage S I 
T . <:. 27 
Ku^ ". B U K N A N D . — IJÍI Ferrado 
I). SiEFFERt. — Lc Gardian Mathieti Reynaud 
Julés S A L L E S . — • Ferrade en Camargue 
Les Saintes-Maries-de-la-Mer : en attendant Vabrivado 
Une abrigado aux Saintes-Maries-de-la-Mer 
Le Marqüis de Baroncelli-Javon . . 
Le Gardian Guillaume Canipoul de Marsillárgues 
Ivan Pranishnikoí í traversant un é tang et portant en croupc la jeune Saintine Busleino . 
J . H A M M A N . — Le Poste de Douane du Grau-d'Orgon 











Andró Biuosco. — Lc taurcau d'Europc, 
(Flprence. Muséc National.) 
M. Antpíne Tiane;o sin' son eheval de íaureaux le nnliénticn. 
TA B L E DES M A T I É R E S 
PRÉFACE, par le Commandant ESPÉRANDIEU. 
AVANT-PROPOS , 
L E TAUREAU DANS L'ANTIQUITÉ , 
L 'ELEVAGE 
L ' « ENGASADO » 
LA « MUSELADO » 
L E BISTOURNAGE . . 
LA SENSIBILITÉ CHEZ L E TAUREAU . 
L E TAUREAU DE CROISEMENT 
LA FERRADE 
LA FERRADE-SPECTACLE 
L E TRIAGE, LA CONDUITE ET L' « ABRIVADO », 
LA CONDUITE DES TAUREAUX EN CHÁR. . . 
LA COURSE PROVENGALE 
L E TAUREAU A LA CORDE 


















A C H E V E D I M P R I M E R 
P O U R L E S É D I T I O N S D U C A D R A N 
S U R L E S P R E S S E S 
D E L A S O C I É T É A N O N Y M E D E L ' i M P R I M E R I E A . R E Y 
R U E G E N T I L , 4, A L Y O N 
X X V I I F É V R I E R 
M C M X X V 


Paul VAYSON. — Taureau de Camargue. 
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Jmpasse de Conti 
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